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TasÉoif illontunil
SCÈ1S DE L'INVASION PRUSSIEN! EN 1814

Par M. Fortuné du BOISGOBEY

MADAME BROWH
Le 20 de ce mois les loyalistes de

la Grande-Bretagne et de ses colo-

nies vont célébrer» en grandes pom-

pes et à grands frais, le cinquan-

tième anniversaire de l'avènement

de la reine Victoria au trône.

S'il en des souverains comme des

peuples et si» pour les premiers

comme pour les seconds, le bonheur

consiste à n'avoir pas d' histoire, la

reine , d'Angleterre a eu, plus que

n'importe quel monarque» le rare

privilège de cette béatitude parfaite,

L'histoire de sa vie peut se résu-

mer en deux lignes, Comme les

reines des tontes de fées elle se ma-

ria, fut heureuse et eut beaucoup

d'enfants, quatre flls et quatre filles,

sans compter les fausses couches.

Les devoirs de cette maternité ex-

ceptionnellement active, qui dura
officiellement de 1840 à 1857, ne

laissèrent pas à la reine Victoria

beaucoup de temps pour s'occuper

de son peuple, la constitution an-
glaise permettant d'ailleurs à cette

' royale mère Gigogne de se confiner

dans son rôle de pondeuse princière;

mais on peut dire qu'elle abusa de

la permission.
Quand elle fut devenue veuve, en

1
1861, de ce malheureux prince Al-

• bert, dont elle eut raison, tout Saxe-
Cobourg-Gotha qu'il était, Victoria

aurait succombé à la douleur si la

providence n'avait placé à ses

côtés John Bro^n.
Pour savoir ce qu'était John Brown,

il faut lire un des livres perpétrés

par la reine Victoria et qui a été

édité sous ce titre un peu court, mais
plein de promesses alléchantes :

« Feuillets du Journal de notre Vie •

dans les Montagnes d'Ecosse. » L'ou-

vrage a été traduit en français. On

dirait le journal d'une cuisinière en

vacances ou les mémoires d'une

blanchisseuse retirée des affaires. Il

y a cependant de curieux détails sur

les petits soins, les prévenances, les

attentions du fidèle John Brown, le
valet de chambre favori, sur lesquels

la reine s'étend avec une complai-

sance qui fait rêver.

Quand mourut à son tour ce Ruy-

Blas en jupon —il était Ecossais et

c'est ià son excuse — la reine lui fit

élever un monument aussi beau que

celui qui avait été édifié, quelques

années auparavant, à l'infortuné

prince Albert. Tous les Cobourg-

Gotha, et l'almanach de ce nom peut

dire s'ils sont nombreux, ont dû

frémir de cette égalité de traitement

funèbre entre le prince consort, et

le domestique qui sortait constam-
ment avec la reine.

Mais après tout, il n'y avait là rien

d'étonnant. John Brown avait pris,

dans l'existence de la reine, la place

laissée vide par le prince Albert. A la

promenade, en voyage, à la cam-

pagne, à l'ouverture du Parlement,
dans les montagnes d'Ecosse, à l'île

de Wight, à Windsor, au théâtre, à

table, partout, on voyait John Brown

et ses jambes poilues, ïfuès sous le

court jupon écossais à coté de « Sa

Gracieuse Majesté», si bien que

le peuple anglais, beaucoup moins

respectueux pour ses souverains,

qu'on ne le dit dans nos journaux

monarchistes, n'appelait plus, de-

puis de longues années, la reine Vic-

toria que « Madame Brown, ».

Quoi qu'il en soit, on va célébrer»

dans cinq jours, le « jubilé » de cette

vieille femme, dont le hasard a fait

ia souveraine du plus vaste et du

plus riche empire du monde, comme

il en auraitpu faire, tout aussi bien

et même beaucoup mieux, la pro-

priétaire de quelque . family houset
aux appartements confortablement

meublés pour personnes respecta-

bles. Et c'est par respectabilité, le

grand principe politique et social de
îïos voisins, que les Anglais répan-

dus dans les cinq parties du monde

vont célébrer, avec cet enthousiasme

artificiel dont ils ont le privilège
entre toutes les races, la cinquan-

tième année de ce règne.

En fêtant cet anniversaire, les An-

glais, il faut le reconnaître, célébre-

ront véritablement une fête natio-

nale, car nul au point de vue de la

souveraine, ce long règne d'un demi*

siècle a été l'éclatant triomphe de

l'égoïsme anglo-saxon.

Partout, au Canada, en Irlande,

dans l'Afrique du Sud, aux Antilles,

dans les Indes, en Egypte, l'Angle-

terre a appesanti, sinon consolidé sa

domination. Mais les Anglais font

sagement de ne pas attendre pour

saluer eux mêmes leur grandeur et

leur puissance dans l'apothéose de

leur souveraine. L'étoile de l'Angle-

terre décline visiblement à l'horizon i

politique. lies tempêtes s'amassent ;

à l'orient dans les plaines afghanes J

voisines de la frontière indienne, le !

ciel se couvre de nuages menaçants ;

dans « l'41e sœur », qui s'agite sous j

le joug, toujours vaincue, jamai

soumise , l'insurrection ferment

au sein de l'Hindoustan, dans ui

bouillonnement mystérieux, les CO'

lonies australiennes se détachent

le Canada français grandit et dan;

les populations ouvrières des villes

de la Grande Bretagne, parmi ce;
tenanciers d'Ecosse et du pays di

Galles court déjà un souffle de révolti

prochaine.

Les dépêches arrivées c» soir âjjîj

noncent que la police anglaise est sui

les traces d'un complot d'Irlandais

dont le but serait de prendre, à leui

manière, une part active aux fêtes di

jubilé.

Aux explosions dé la joie officielle

les Irlandais auraient pensé mêlei

quelques explosions de dynamite, ur

rien, un grain seulement ; juste asses

pour que sur le mur de la salle du

banquet où le peuple anglais va di-

gérer le festin, auquel il a fait contri-

buer de force tant de races asservies,

son œil, tout alangui qn'ilpuisse être

par la bièreet le gin, distingue pour-

tant l'avertissement faditique : Manê,

Thecel, Phares.

MMM VAUQUELIN.

TES OFFICIBHTDE SACRISTIE

On sait qu'un des premiers actes du nou-
veau ministre de la guurr.e a été d'écarter
du ministère tous les officiers républicains
dont le général Boulanger avait eu soin de
s'entourer,

Parmi les officiers généraux qui ont été
sacrifiés aux rancunes des réactionnaires,
citons le général Blpndel. directeur du per-
sonnel de l'artillerie, qui a été remplacé par
le général Mathieu.

Le. général Mathieu, nous n'avons pas
besoin de le dire, est loin d'être un répu-
blicain. On nons assure même qu'à l'épo-
que où il commandait à Toulouse, il don-
nait régulièrement des conférences chez ies
jésuites.

Qu'on s'étonne d'-nc maintenant que le
nouveau ministre se soit fait le défenseur
des séminaristes !

L'UNION HONTEUSE

On lit dans la Justiee :

« La France qui veut la République
aura longtemps encore à la protéger
contre les partis dynastiques... L'his-
toire montre que ces

-
 partis n'abdiquent

jamais. »
Cette phrase date de 1876. Elle est

signée : Jules Grévy.
Aujourd'hui ce sont les partis dynas-

tiques qui protègent un ministère con-
tre des républicains, et ce ministère
c'est à l'intervention personnelle de
M. Jules G-révy, c'est à la protection de
M- de Mackau que nous le devons.

Deux ans ne sont pas écoulés depuis
le 4 oct#bre, depuis le jour où un im-
mense cri d'union s'éleva d'un bout de
la Franco à l'autre, et aujourd'hui le
Figaro est en droit d'imprimer ceci :

« Tant que M. Rbuvier et ses collè-

fues essaieront de résister à cette ten-
ance déplorable (la concentration ré-

publicaine), tant qu'ils pourront main-
tenir LE FOSSE ENTRE LES RÉPUBLI-
CAINS. DE RAISON {groupe Ferry-

3 Mackau) et les RÉPUBLICAINS D'AVENTURE
a (c'est nous, sans nullevanité), le devoir
* de la droite est de les y aider. »
1 Voilà l'œuvre du président de la Ré-
- publique, du Sénat et des opportunistes

} de la Chambre jugée par les monar-

3 chistes, leurs complices.

i — *

» ANXIETES PATERNELLES
— .

3 La Marseillaise de Toulouse -publie
la lettre suivante, adressée au ministre
de la guerre :

Muret, 12 juin.

Monsieur le ministre,

Permettez à un chef de famille qui affec-
tionne Vivement ses enfants, comme il

1 estime profondément les institutions répu-
blicaines et démocratiques, de. venir très

, respectueusement vous poser ces points
d'interrogation.

Quand est-ce que nos soldats qui se trou-
i vent au Tonkin, et qui ont définitivement
, terminé les deux années réglementaires,
' depuis près de deux mois, rentreront en

France ?
A quand leur repatriement si désiré et

surtout si justifié ?
Les parents dé ces pauvres jeunes gens

les attendent avec tille vive impatience. Yé-
, ritablement, il est étrange après que ces

soldats ont horriblement soù'ffert avec une
' héroïque abnégation pendant dbl}* annéçs

consécutives dans ce pays lointain citS l'Ex-
trême-Orient, qui n'est qu'un foyer dange-
reux de maladies reloutables et d'épidémies'
des plus graves, voient leur rapatriement si
méi'H& so't retardé. . .

Nous "osJns «spérer, monsieur le minis-
tre, que cette &tre aura son fruit> <ïu'un
résultat favorable se produira promptement
dans l'intérêt de ces pau>T?s militaires et
en faveur de leurs parents, qui. verraient
avec un plaisir inexprimable leurs Vu;ux se
ï*6ciliscr

J'ai l'honneur d'être, avec le plus grand
respect, monsieur le ministre, votre très
humble serviteur. .

FIRMIN LARROQUE,
rentier à Muret (Haute-Garonne).

' Ut ff LA S MilSUÎMe.»
Pfir Fil téléfsrapmlque sipécîaB

CONSEIL DE CABINET

Paris, 16 juin. — Un conseil de ca-
binet a eu lieu aujourd'hui au minis-
tère des finances, sous la présidence
de M. Rouvier. M. Etienne, sous-se-
crétaire pour les colonies, f assistait.
On assure qu'il assistera désormais à
tous les conseils de cabinet.

M. Flourens a rendu compte de l'état
des travaux de la,commission de l'union
de l'Indo-Ohine.

Il est probable que les protectorats
secont détachés du ministère des af-
faires étrangères, et réunis à celui de
la marine, sous la direction du sous-
seorétaire des colonies.

Le général Ferron a entretenu ses
collègues de ses projets spéciaux. Enfin
lô conseil s'est occupé d'arrêter défini-
tivement les budgets des dépenses des
ministères.

Les ministres ont promis de remettre
leurs propositions à M. Rouvier avant
samedi.

Le projet rectificatif sera très vrai-
semblablement déposé vers la fin de la
semaine prochaine.

M. Fallières est remis de son ^dis-
position,

LA JOORHËE PARLEMEHTA1RE
BUREAU DR LA GAUCHE RADICALE

Paris, 16 juin. — La Gauche radi-
cale s'est réunie aujourd'hui pour pro-
céder au renouvellement de son bureau,
qui se trouve constitué de la manière
suivante : Président , M. Leporché ;
vice-président, M. Colfavru ; secré-
taires, MM. Borie et Blatin.

LE CENTENAIRE DE 1889

Dans ia même réunion, la gauche ra-
dicale a entendu M. Colfavru qui a
proposé de former un comité de dépu-
tés et de sénateurs imbus des principes
révolutionnaires pour célébrer le cen-
tenaire de 1889.

Le groupe a décidé qu'il se réunirait
prochainement pour permettre à M.
Colfavru, d'exposer l'économie du pro-
jet d'organisation de ce comité.

L'EMPRUNT DE MAÇON

Paris, 16 juin. — La distribution
des documents parlementaires qui a été
faite aujourd'hui aux députés com-
prend un projet de loi tendant à auto-
riser la ville de Mâcon à emprunter
1,300,000 fr. et h s'imposer extraordinai-
rement.

LES DÉLÉGUÉS MINEURS

Paris, 16 juin. — La commission des
délégués mineurs s'est réunie aujour-
d'hui à 3 heures et a examiné s'il !
n'ét£it pas possible d'arriver à une i
transacti^Q entre le projet de la Com- i
mission et le projet Basly.

En raison du p^tit nombre de mem- i
bres présents, la CbnL'nission a décidé
qu'elle tiendrait séance demain à dix
heures.

M. Basly sera entendu demain p<2-r la
Co^mniission des délégués mineurs.

LÉGISLATION MINIÈRE

Paris., 16 juin. — La commission j
des mines s'est réunie ce matin au [
Palais-Bourbon. !

Elle a discuté le principe de la sup- i
pression des minières et a décidé de !

-demander à M. de Hérédia des rensei- j
goements statistiques sur ces minières j
en exploitation, leur importance par
rapport aux mines et leur produc- j
tion,

La commission a ensuite nommé une i
sous-commission pour l'élaboration du \
titre III, relatif à la recherche des j
mines. J

MM. Wickersheimer et Desjardins '
sont choisis à cet effet.

Une nouvelle réunion aura lieu à
bref délai pour la continuation des ;
travaux.

LA~CHAMBRE i
Sêança d'il 16 juin

PRÉSIDENCE DE M. FI.OQUET

. La séance est ouverte à 2 heures.

Irrégularités au concours de
Saimt-Cyr

Après la lecture et l'adoption du procès- |
verbal, M. Le Hérissé pose une question au j
ministre de la. guerre, au sujet d'une irré- '
gularité commise dans le concours pour l'é- '
cole de Saint-Cyr. Le sujet de composition !
aurait été connu d'avance par plusieurs i
candidats.- L'orateur demande quelle con- i
cluit<? tiendra le ministre.

Le gônAra' Ferron répond que la compo- ,
silion sera an^wlée.

La Taxe J&2® étrangers
M. Steenackers appelle l'attention des

députés sur la question de la participation

^^^Im^mm. .mu Mi- mmil mm II III III

des étrangers ' aux charges publiques, et
demande qu'un projet de taxe sur les étran-
gers soit déposé sur le bureau de la Cham-
bre.

M. de Mortillet, président de la commis-
sion, répond que la question est très com-
plexe, mais qu'elle e,t du reste à l'étude et
qu'un projet de loi sera déposé prochaine-
ment.

M. Steenackers insiste pour que le dépôt
du projet de loi ait lieu très rapidement.

M. Floquet intervient alors et répond
qu'on ne peut pas fixer de délai à une com-
mission.

Le projet de résolution de M. Steenao
kers, mis aux voix est repoussé.

Canal fie la Baltique et canal des
Deux-Mers.

M. Delattre pose une question au sujet de
rétablissement du canal de la mer du Nord
à la Baltique. Il fait ressortir que la nou-
velle situation qui sera faite au commerça
allemand par l'ouverture de ce canal va
créer des désavantages considérables au
commerce français.
 Il résulte de cette situation, dit l'orateur,
que le canal projeté entre le golfe de Gasco-
gne et la Méditerranée (canal des Deux-
Mers), prend une nou . elle importance.

Il importe donc de savoir qu'elle va être
la politique du gouvernement dans cette
question vitale pour les intérêts commer-
ciaux de la France;

M. de Hérédia répond que la question nTâ
pa été suffisamment étudiée au point de vue
commercial.

Le canal de la Baltique augmentera cer-
tainement les transactions entre les ports
allemands, mais au point de vue stratégi-
que, le ministre se déclare incompétent.

Quant au canal de l'Océan à la Méditer-
ranée, les travaux seraient trop dispendieux
dans l'état actuel du budget. C'est affaire h
l'initiative privée que le gouvernement ai-
dera de tout son pouvoir.

M. Delattre regrotte que la réponse du
ministre n'ait pas été autre que celle qui est
donnée par tous les ministres depuis vingt
ans.

La loi militaire

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-
cussion de la loi militaire.

M. Planteau développe un contre-projet,
d'après lequel l'instruction militaire serait
donnée aux enfants de douze à vingt ans.
De plus, ious les citoyens classés par corps
et catégories seraienx astreints à des exer-
cices périodiques etf temps de paix.

Par contre, l'armée permanente serait
réduite à dos volontaires et servirait de
garde aux frontières et dans les colonies.

Le député ouvrier fait la critique du projet
de la commission qui, selon lui, ouvre trop
grandes les portes aux privilèges. Il dit que
l'ésralité doit être le premier but du législa-
teur. Telle est la pensés qui a guidé les au-
teurs du contre-projet qui est soumis à la
Chambre.

M. Laisant nie qu'il y ait dans la loi des
privilèges pour la naissance et la fortune.
Les sursis qu'elle accorde n'impliquent au-
cune dispense. L'honorable député de la
Seine examine ensuite les objections faites
par M. Planteau contre la taxe que la loi
propose d'appliquer eux infirmes, dispensés
du service et démontre la légitimité et les
avantages de cette taxe.

M. Laisant critique, au moyen d'argu-
ments d'une grande valeur, l'article du con-
tre-projet proposant la suppression des ar-
mées permanentes et lenr remplacement
par une armée de Tolontaires.

La Chambre doit repousser un système si
dangereux: pour la défense nationale.

M. Planteau croit que si le système qu'il
préconise n'est pas applicable aujourd'hui,
il le sera dans un avenir prochain.

M. Keller dépose un long contr%projet
qui consiste: dans le maintien de la, loi de
1872 avec une modification limitant le ser-
vice à quatre ans.

Son coatre-projet mis aux voix est re-
poussé sur la demande du rapporteur.

M. de Lanjuinais dépose un contre-projet
tendant à rétablir ies primes de rengage-
ment. H se plaint qu'on n'ait pas consulté
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Lui, l'officier de faveur, lui qui l'an-
née précédente jouait encore aux bar-
res dans la grande cour du lycée Na-
poléon , il avait fait ce que de vieux
soldats n'avaient pas pu faire, ,iuisqu il
était arrivé seul à découvrir le point
où campait toute l'armée prussienne.

Il faut rendre cependant justice au
jeune dragon; il s'avoua à lui-même
que le hasard avait eu une grande part
à son succès, et que le capitaine et les
soldas d'escorte y avaient fortement
contribué en se faisant prendre ou. tuer
PW les uhlans.

Il regrettait même beaucoup d'être
séparé de Ghamporeau, son brave pro-
fesseur d'art militaire, et il aurait vo-
ontiers partage sa gloire avec lui pour
|e ni ai sir ^ ft )e revhiY,

i- : . . ,')') besoin de ses :
conseils, car le œonièntlé plui difficile j
nQ i'expéditi©n était arrivé. j

A-lbert commença par mettre pied à I

terre pour observer la terrain et réflé-
chir à la situation.

Panardel n«* s'était pas fait prier pour
descendre, et il étirait avec une satis-
faction visible ses membres fatigués.

— Six lieues sans étriers, murmurait-
il en remuant ses jambes pour les dé-
gourdir.

— Aimeriez-vous mieux l«s faire à
pied? dit Albert, qui n'avait pas perdu
l'envie de plaisanter son camarade.

— Non pas, répondit vivement Àgé-
nor, tremblant à l'idée d'être aban-
donné à ses propres ressources;- mais
enfin je n'ai rien mangé depuis hier, et
je meurs de faim.

— J'ai de l'eau-de-vie à votre ser-
vice, dit Albert* qui souffrait tout au-
tant que le hussard* mais qui tenait à
rester héroïque jusqu'au bout.

Panardel avala, non. sans grimaces,
une large rasade d'une eau-de-viè
achetée la veille à Yitry-le-Franr^is,
où on ne l'avait certainement pas
apportée de Q&gnac.

Il se montra un peu moins indolent
dès' qu'il eût été réconforté par cet
alcQôl champenois.

— Elle ne vaut pas celle de papa Pa-
nardel, soupîra-t-il en rendant la
gourde à sou obligeant collègue; mais
c'est égal, je me sens mieux.

— C'est heureux, dit Albert, car nous
ne sommes pas au bout de nos peines.

:t — Vous n'avez pourtant pas, j'espère,
l'intention de descendre au milieu de
tous ces Prussiens, pour les mettre
encore à nos trousses comme là-bas,
dit le hussard avec inquiétude.

— Non. seulement je. veux conti-
nuer à suivre les hauteurs pour voir
jusqu'où $• étend le bivouac.

— Mais nous allons nous égarer, bien
sûr,

— Pourquoi 1 Brienne est là, dit Al-
bert en étendant le bras vers sa droite,
eti'sïmée française y sera demain.

— Qui, et d'ici à demain nous tom-
beron« dans un poste avancé ou dan?
une embuscade,

— Eh bien, nous passerons à travers;
dit tranquillement le sous-lieutenant>
qui prit son cheval par la bride et
s achemina vers le nord.

— Encore marcher! grommela Pa-
nardel eja emboîtant le pas.

Le terrain inégal et boisé était
formé parla ligne non interrompue des
mamelons qui bordaient la rive droite
de l'Aube.

En suivant cette direction, on avait
la chance d'arriver devant Brienne
sa-ns être aperçu par les troupes cam«
pëes dans la vai!^,

C'était là le pian <TAlbert, et il le
mit à exécution, sans s'inquiéter des
plaintes réitérées d'Agénor.

Il avait jugé inutile de remonter à
cheval, parce qu'il s'agissait bien moins
d'aller vite que d'observer avec soin, et
il avançait lentement, sans perdre de
vue la plaine où brillaient les feux des
Prussiens.

On marcha ainsi deux heures, sans
voir la fin des clartés qui illuminaient
le camp ennemi.

Evidemment, tout le corps d'armée
de BHicher était là.

La nuit s'avançait, et quoique le jour
ne fût pas encore près de paraître, le
ciel prenait déjà vers l'orient des
teintes plus chi'res.

Albert calculait à quelle distance il
pouvait bien être encore de Brienne,

quand le bruit aigu des trompettes
sonnant la diane monta de la vallé.

bientôt Je roulement des tambours
vint faire la basse dans ce concert ma-
tinal.

les Prussiens s'éveillaient, et c'était
P0»r rofllcier le moment le "plus inté-

î'Sfeiii
ï>e la direction qu'ils allaient prendre

dé])eiîdaif peut-être ië succès des Opé-
rations de. l'armée française, et* une
fol cette direction reconnue* le sous-
'^itenant n'avait plue qu'à revenir
bi'He abattue au quartier général pour
avertir l'Empereur.

î'après tout ce qu'il avait vu et ap-
pris en route, Albert pensait que l'en-
néai allait marcher sur Brienne, et
Pa conséquent il s'attendait à voir les
s°Uats massés dans la vallée filer vers
lé sord;

4u bout d'un quart d'heure, il cru*
Marquer tout le contraire.

Le bruit et le mouvement avançaient
de sa droite à sa gauche, c'est-à-dire au
sud,

Albert s'était arrêté, à la grande joie
de Panardel, qui n'en pouvait plus, et
11 s'était installé sous un bouquet de
graids hêtres. . ... ,

De cet observatoire, il dominait toute
!a fallée et il ne perdait aucun des
mouvements de l'armée ennemie.

Bientôt il devint évident qu elle re-
moitait le cours de l'Aude.

Le sous-lieutenant commença a crain-
dre de s'être un peu trop fie a ses ins-
tincts topographiques. ,.

Il fallait pourtant prendre un parti.
Le crépuscule remplaçait peu à peu

la Qttt, et le mouvement des Prussiens
se Prononçait davantage.

1 La vallée était déjà presque vide de
troupes.

A force de regarder dans toutes les
directions, Albert aperçut au-delà du

; bois sur les hauteurs, un petit groupe
de maisons, et il crut même distinguer
autour de ce hameau des îmmmes qui
cénduisaient des bestiaux.
' -- À, eu Avai' cria-t-il à Panardel. Je
Crois que note sommes égarés, et je
vois-là bas des pays^* 1,u nous d°a-
nei'ont des renseig'aemem».

Le hussard s'était déjà mOhJe?so~
ment étendu sur l'herbe, et il se ib7a

j en maugréant pour reprendre sur là i
i croupe de l'alezan son siège incom-

mode.
Albert se lança au galop vers les

: maisons, et en 'quelques minutes il
! arriva en vue des paysans, qui s'eafui-
! rent tous en l'apercevant.

Il avait beau crier: « Je suis Fran-
| çais », on le prenait pour un Prussien.
I et personne ne s'arrêtait.

Enfin pourtant, deux ou trois cam-
I pagnards plus hardis que les antres
i firent volte-face et se mirent en dé-
J fense avec des fourches et des fléaux.

Albert s'empressa de mettre pied à
terre pour les rassurer, et s'avança en
faisant des gestes pacifiques que Pa-
nardel répétait avec ardeur.

I A dix pas, les paysans reconnu rent
! l'uniforme et désarmèrent'.

L'un d'eux vint même au-devant des
deux officiers et ôta poliment : on bon-
net en leur demandant ce qu'ils vou-
laient.

— Nous sommes envoyés en recon-
naissance par l'Empereur, se hâta de
dire Albert.

— il est donc près d'ici? s'écria le
paysan.

— Il a couché cette nuit à Montiez
en Der.

— Ah! il est temps qu'if arrive pour
nous délivrer de ces b.rigàndq de Prus-
siens.

— Je vaiii aller lui dire ou. ils sont
reprit le sous-lieutenant ; mais j'ai be-
soin de renseignement:-, sur lé pays.

Où sommes-nous ici ?
— A LassicourT, mon officier:
Ce nom n'apprenafi; rien àAl'hert qui

se hâta d'ajouter:
—^Brienne est devant p.nvï, n'est-ce

pa§ ï
— VoUiS l'avez passé depuis long-

temps, <it si vous voulez y arriver
avant les Prussiens, il fant j-e tourner
sur vos pas.

— Mais je ne pe^x pas m'être trom-
pé à ce point-là )

— Faites excuse, mon officier, par 1©
chemin que vous suive?, von .s arriverez
ce soir à Arcis.

Le sous -lieutenant n'en revenait
pas.

il était bien obligé de s'avouer qu'il
| avait fait fausse routo et que ses con-

naissances géographiques et stratégi-
ques etàvaiy/jj abouti qu'à t'égarei<î

11 eut quelque honte eu pensant
j au petit mouvement d'orgueil anquel il
I s'était laissé allé en arrrivant sur

l'Aube, mais il se remit en pensant que,
grâce à l'erreur qui l'avait mené beau-
coup trop au nord, il avait du moins
pu reconnaître l'ennemi.

j S'il avait exécuté l'ordre du major
| général en débouchant sur la rivière
j au-dessus de Brienne, il n'aurait rien
j vu du tout.
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les généraux et les hommes spéciaux.
L'Orateur propose encore d'accorder cer-

taines dispenses partielles, moyennant le
paiement d'une taxe. En outre, le député
royaliste demande qu'on fixe la durée du
Service à trente-six mois.

M. Jamais combat le remplacement mi-
litaire et établit la nécessité du service de
trois ans demandé dépuis 1828.

L'orateur fait un long parallèle entre les
armées monarchiques et républicaines et dit
qu'avec le nouveau projet l'armée recevra ,
une instruction homogène.

Il termine en combattant énergiquement
> le contre-projet Lanjuinais. '

Le baron Reille demande le renvoi de la
discussion à samedi.

Cette proposition est adoptée.
La séance est levée à 6 heures.

liF ORIIHIATIONSi
L'AMBASSADE ALLEMANDE A ROME

Rome, 16 juin. — M. de Solms, le
nouveau ministre d'Allemagne, est ar-

 rivé à Rome. Aussitôt arrivé, il a en-
voyé un secrétaire d'ambassade pour
prévenir que, chargé de dépêches ori-
ginales d'une très grande importance,

' il sollicitait une audience pour présen-
ter ses lettres de créance.

L'ITALIE ET L'EXPOSITION

Rome, 16 juin. — M. Crispi . vient ;
de déclarer qu'il avait le regret de ne

1 pouvoir promettre un concours officiel .
aux exposants italiens à Paris, en 1889, .
mais que le gouvernement italien ac- j
corderait sa protection à un comité \
privé.

DISSOLUTION DE LA SKOUPTCHINA j

Belgrade, 15 juin. — 1! Officiel publie !
un ukase prononçant la dissolution de

I la Skoxtptchina.

GRANDS COMMANDEMENTS ]
MILITAIRES

Paris, 16 juin. — Le général Bres-
sennet, commandant le 17° corps, sera \
remplacé afin qu'il puisse se consacrer

, à ses importantes fonctions de prési-
dent du comité du génie.

Cette mutation entraînera un mouve- '
ment (dans le commandement des corps, [
d'année.

LA GRÈVE EN BELGIQUE

Bruxelles, 16 juin. — La grève, qu'on
croyait terminée, a repris hier à Cues-

- mes et aux puits du Levant de Flénu,
à cause du refus des patrons de repren-
dre les ouvriers qui ont comparu de-

, vant le tribunal correctionnel à la suite
des dernières grèves.

Ceci démontre la solidarité qui unit
les travailleurs belges. La mesure prise
par les propriétaires de mines est ab- !
solument inique.

II est idnamissible qu'après avoir
condamné une partie des travailleurs à
la prison, ils puissent condamner l'au-
tre partie à mourir de faim.

LE VOYAGE DU KRONPRINZ

Londres, 16 juin. — Le Kronprinz
est arrivé hier matin à Londres ; il est
descendu à Norwood , faubourg de ,
Londres. <

Le docteur Mackensie a examiné de i
nouveau le Kronprinz et a constaté que J
l'excroissance n'avait pas augmenté
depuis la dernière opération; la gorge
ne présente aucun symptôme de con-
gestion, -j

LA CONTREBANDE DANS LA
RÉGENCE

 Tunis, 16 juin. — Ces jours derniers (
des contrôleurs de la régie des tabacs, s
en tournée dans la Kroumirie,ont saisi <
du tabac de contrebande dans un )
douiar.

L'indigène saisi a tiré un coup de fu-
sil sur un des contrôleurs qui a été lé-
gèrement blessé. Immédiatement celui-
ci a tiré un coup de revolver et a tué
l'indigène. i

Les fermiers de la pêche aux. épon- i
ges luttent sans relâche, contre 'les ]
contrebandiers sur les côtes est et sud ï
de la régence* ceux-ci leur causent 1 i
de gros préjudices en entreposant leurs <
marchandises sur des navires étran- I
gers, que les fermiers ne peuvent \
aborder.

LE ROI DE GRÈCE A PARIS . c

Paris, 15 juin. — A l'issue du Co'n- e

seil, M. Flourens. ministre des affaires c

étrangères, s'est rendu à l'hôtel dô- 1
Bristol, pour faire une visite onlciçAie
au roi de Grèce et à son fils lu duc de (
Sparte. ]

LES PROJETS DE M. FERRON

Paris, 16 juin, — Le projet de i
réorganisation de l'infanterie du géné-
ral Ferron, comporte la réduction des :
emplois de capitaines, lieutenants et
sous-lieutenants. Il augmente le nom-
brô des officiers supérieurs de 18 lieu- "
tenants-colonels, et de 72 chefs de ba- '
taillons.

M. MAZEA U AU CONSEIL D'ÉTA T

Paris, 16 juin.— Aujourd'hui, aune
heure, à eu lieu, au Palais-Royal, la
présentation du Conseil d'Etat au garde

i des sceaux.
1 M. La Ferrière, vice-président, a as-
! sure le ministre du dévouement répu-

blicain de l'assemblée qu'il préside et
lui a adressé l'expression de la recon-

i
' naissance dujConseil, pour les dernières

nominations faites dans son sein.
Le garde sceaux a répondu en féli-

citant le Conseil.

LE DIRECTEUR GÉNÉRAL DES
POSTES

Paris, 15 juin. — M. Georges Cou-
Ion, conseiller d'état, appelé aux fonc-
tions de directeur général des postes
à pris immédiatement possession de
son poste. Il a reçu la visite des direc-
teurs et chefs de bureau de l'adminis-
tration, auxquels il à adressé l'allocu-
tion traditionnelle.

LE BUDGET RECTIFIÉ

\ Paris, 16 juin. — Le projet de bud-
get rectificatif que le gouvernement va

] déposer la semaine prochaine, ne com-
î portera pas d'emprunt.
I En ce qui concerne les garanties d'in-
1 térêts à payer aux grandes compagnies
! un arrangement interviendra entre
i l'Etat et ces compagnies.

LE PLATRAGE DÈS VINS

i MM. Rouvier et Dautresme, rece- ;
| vront demain les députés de la région

du Sud-Est, au sujet de la question du j
plâtrage des vins.

I LA BELGIQUE À L'EXPOSITION i

Bruxelles, 16 juin Il est certain
que que le gouvernement belge, sui-
vant l'exemple du gouvernemand alle-
mand, ne prendra pas part à l'expo-
sition de 1889. Le bruit court qu^aucun
gouvernement étranger ne serait in-
vité. .,

Dépêches de llraifr
Par fil spécial de la Tribune

EN AFGHANISTAN
Simla, 16 juin. — Plusieurs engagements

sans issue décisive ont eu lieu entre les
troupes de l'émir et les Gkilzais révoltés.

LA DUCHESSE D'ALENÇQN-.:.— _ -
Gratz, 16 juin. — On constate une cer-

taine amélioration dans l'état de la du-
chesse d'Alençon. Elle est soignée par le
docteur Krafft-Ebing, qui espère une prompte
guérison. Elle est très calme et passe sa
journée à lire.

LA CONVOCATION DE LA SOBRANIÈ
Sofia, 16 juin. -— Le gouvernement, ré-

pondant à Riza-Bey, a démontré la néces-
sité de convoquer la grande Sobranié.

LE BILL DE COERCITION
Londres, 16 juin. — Le Morning Post

croit que l'opposition quittera la salle de's
séances vendredi, lorsque le président dé-
clarera la discussion close, en vertu de la
motion Smith.

 «. __—_

La Question égyptienne.

Londres, 16 juin. — Le Times an-
nonce de Vienne que Nubar-Pacha,
allant à Londres à l'occasion du jubilé,
proposerait une transaction consistant
à^ donner à l'Angleterre le droit de
réoccupation éventuelle pendant un
certain temps seulement; ce temps ex-
piré, elle ne pourrait réoccuper qu'en
vertu d'une délégation des puissances.

Londres, 16 juin. — Les dépêches
de Constanfeople de source anglaise
expriment l'espoir que la ratification
de la convention anglo-turque est sim-
plement retardée.

Berlin, 16 juin. — Des bruits divers
courent ici sur les efforts que font si-
multanément la Russie et la France <

mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm

pour empêcher que la convention an-
glo-turque soit signée.

M.Barrère, ministre plénipotentiaire
de France à Stockholm, se rendant à
Paris, aurait passé par Berlin, où il est
resté plusieurs jours.

Il aurait eu pour missien, dit-on, de
décider l'Allemagne à agir contre l'é-
ventualité d'une entente entre l'An-
gleterre et la Turquie sur la question
d'Egypte.

. __ « . 

JUBILÉ ET DYNAMITE

Londres, 16 juin. — Le bruit court
que la police a été informée que le
parti de la dynamite préparait une sé-
rie d'attentats pour la semaine du ju-,'
bile. Les autorités connaîtraient par-
faitement les conspirateurs et tous les,
détails du complot qu'elles comptent
déjouer.

Des rapports quotidiens arrivent à,
Londres, de l'étranger, sur les com-
plices présumés.

Tous les grands ports d'Angleterre
sont surveillés en prévision de l'arri-
vée de certains individus suspects.

~L'ANÀRCHIE BULGARE
Sofia, 16 juin. — M. Stoïlof, rappelé de

Vienne, va reprendre le poste de ministre,
de la justice. Les dissentiments qui existent
entre les régencs et le ministère Radoslavof
subsistent toujours.

M. Stamboulof est à Roustchouk;
M. Moutkourof à Philippopoli,, et M. Ziskof
à Varna, ils se rendront le 1er juillet à
Tirnova pour la réunion de la Sobranié, si
toutefois cette assemblée se réunit, a cette
date, car de tous côtés, on conseille au
gouvernement de ne pas avoir recours à ce
moyen qui peut amener des complications,

ïliSlïlîfiï
Le Réquisitoire

Leipzig, 16 juin. — Le procès _ des
/membres alsaciens-Lorrains de la ligue

des patriotes suit péniblement son

cours.
Aujourd'hui M. de. Tessendorf, pro-

cureur général près la cour impériale
à prononcé son réquisitoire.

Contre M. Kœchelin-Olaudon, l'avo-
cat impérial a demandé la peine de
deux ans de forteresse, contre M*
Bléch, trois ans de réclusion avec tra-
vail forcé,contre M. Schiffmacher, deux
ans et demi , et contre M. Trapp, deux
ans de la même peine ; contre M.
Jourdan, un an et demi dé forteresse ,
enfin, contre M. Reybel, ; deux ans de
réclusion, avec travail forcé.

Il a conclu à l'acquittement en fa-
veur de MM. Freund et Humbert.

ÎÉiiIffiïiraipioï»
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FORÊTS INCENDIÉES

Un violent incendie vient de nouveau d'é-
clater dans les forêts de pins du littoral
landais. Le feu a pris samedi matin, à. onze
heures, à deux kilomètres de Lacatiau* et
telle fut bientôt son intensité* qu'hier après
midi, en plein soleil, les flammes se voyaient
d'Arcachon, à 50 kilomètres.

Deux heures après le début de l'incendie,
les landes brûlaient déjà sur une étfndue
de 5,000 mètres ;• puis, poussé par un fort
vent d'est-nord-est, le sinistre a gagné avec
rapidité les marais de Lacanau et les bois
des communes du Temple et de Lanton.

Les plus grands efforts sont fâits.pçfer le
localiser, et on espère réussir à l'empêcher
de franchir le canal qui conduit les eaux de
l'étang de Lacanau au bassin d'Arcaclion et
préserver ainsi les forêts de l'Etat et les
dunes.

Six mille hectares de pins de vingt-ijinq à
trente ans, c'est-à-dire en plein rapport,
sont jusqu'ici détruits.

La malveillance, cette fois, paraît n'être
pour rien dans le sinistre. On suppose que
le feu a été allumé par des flammèches
échappées d'une locomotive.

 ~-*i>» ,

UN HUISSIER MAL REÇU
M. Audîbert, huissier à Aubènas,

était allé pratiquer une saisie chez le
sieur Boyer, ferblantier au rpont d'Au-
benas.

L'huissier entre accompagné de; ses
deux témoins : MM. Chamède, agent de

police et Profit, porteur de contraintes.
Aussitôt entrés, Boyer tire un coup de
revolver sur l'huissier, mais M. Profit,
d'un mouvement prompt, dévie l'arme
et la balle va se loger dans le vide.

Boyer alors tourne son arme confie
lui et avant qu'on ait pu l'empêcher,
s'en tire deux coups ; mais il ne se fait

i que de légères blessures à la tète. On
se saisit de lui aussitôt et pendant
qu'on le tenait, un témoin de la scène
dit à haute voix : « Si j'avais fait un pa-
reil coup, je me jetterais sous le pont. »
Boyer qui entend cela, d'un brusque
mouvement se dégage de ceux qui le
tenaient et, au pas de course, va se
jeter sous le pont d'une hauteur de
12 à 15 mètres. Par un fait du hasard
il tombe dans la partie où l'eau passe
et ne se fait aucune blessure dans sa

' chute.
Il faut espérer qu'il ne sera pas tenté

' de recommencer.
  —

Le Commerce général
Le Journal officiel publie le résumé des,

. documents statistiques sur le. commerce de
la France, pendant les cinq premiers mois
de l'année 1887 .•

Les importations se sont élevées, du 1°:
janvier au 31 mai 1887, à un milliard 785
millions 153,000 francs, et les exportations
à un milliard 335 millions 361,000 francs.

i Ces chiffres se décomposent comme suit :
Importatioas 1887 1886

i Objets d'alimentat.. 642.750.000 629.551.000
, Matières nécessaires

à l'industrie . 880.534.000 834.507.000
Ob jets fabriqués .... 228 608.000 228.762.000
Autres marchande".. 43.261000 44 630.000

Total.... 1 785.153.000 1,737,450 00Ô
Exportations

Objets d'alimentat.. 305.762 000 283.017 000
Matières nécessaires

àl'indùstrie 282 252.000 253 203.000
Objets fabriqués.... 672.5,98.000 695.544.000
Autres marchand"8. 74.749.000 63.888.000

Total .... 1.335.36ÏT000 1.295.951.000
Paris, 14 juin 1887.

Les tableaux qui précèdent sont, très ihté-
 ressants et nous le constatons volontiers, ils
' donnent quelque espérance pour, la reprise

des affaires, dans un 'avenir plus ou moins
lointain.

- : -*»i si les importations sont; de beau-
Bii euv», .. ---^«Hâtions, c'est le

edup au-dessus des e*^- .  '•>%
chapitré « Matières nécessaires, à l'industrie
qui 'l'emporte surtout ; 42 millions sont mis
en réserve et arriveront sur le marché gé-
néral le jour' de la reprise.

L'importation des objets fabriqués est
stationnaire, ce qui est très important à
noteï'i

La situation est donc meilleure ; nous es-
pérons qu'elle deviendra tout à fait bonne.; : » — : .
Tirailleurs et Indigènes

On mande de Sétif qu'un incident de
la, plus grande gravité &'esl produit le
2 juin aux environs de Djemilah. Trois
soldats faisant partie d'un détachement
de tirailleurs, préposé à ià surveillance
d'un chantier de détenus militaires, ont
été attaqués, en revenant de chercher
des vivres, pardes chiens kabyles, con-
tre lesquels ils ont dû se défendre à
coups de revolver. Une balle perdue
ayant frappé au bras un indigène qui
assistait à la scène, tout le douar, fu-
rieux, s'est précipité sur nos soldats*
qui ont dû faire usage de leurs armes;
La lutte a été heureusement de courte
durée, car le cheîk de la tribtt, attiré
par le tumulte, a pu faire cesser le
combat et conduire les tirailleurs sous
sa tente ; mais un indigène a été tué.
Un cavalier expédié immédiatement au
campement a ramené des renforts, et
le détachement a pu quitter le douar
sans être inquiété de nouveau. L'auto-
rité civile^ et l'autorité militaire ont
ouvert chacuneune enquête.

AFFAIRE PRAfttl^if
Le nommé Pranzini, l'assassin présumé

de la rue Montaigne, comparaîtra devant la
• cour d'assises de laSeine te 11 juillet.

Trois jours d'audience ont été réservés à J
. l'examen de son affaire, qui sera certaine- !

ment terminée avant la fête nationale.
M. Bouchez, procureur général, portera

probablement: la parole dans cette affaire.
, La chose n'est pas encore absolument I
décidée : en effet, l'affaire Pranzini viendra j
devant le jury, au moment des audiences |
solennelles dé la Cour. M. le procureur gêné- t
itol pourra être retenu dans c*tte- affaire
importante à plusieurs audiences, et si les j
deux affaires viennent, au même jour, c'est
M. l'avocat général Reynaud dont le talent
a été fort remarqué qui soutiendra l'accusa-
tion. I'

S

M. le conseiller Onfroy de Bréville dirigera
les débats. Nul doute qu'il ne soit dès à pré-
sent accablé de demandes d'entrées pour les
audiences. Il ne manque pas de personnes
des deux sexeg qui ne redouteront pas de
s'exposer trois jours durant à la tempéra-
ture surélevée de l'audience pour contem-
pler le fameux Pranzini, dont on aurait en-
core bien plus parlé, si l'affaire Schnoebele
n'était venue détqurnerl'attention du public.

On sait que M° Démange défendra l'ac-
cusé.

| ; — —

LE MIRAGE DU SON

Il n'est pas besoin d'avoir habité l'Afrique
: ou fait « colonne » à, travers la mer de sa-

ble du Sahara pour savoir ce que c'est que
le mirage.

C'est une illusion d'optique qui, sous l'em-
pire de certaines circonstances, montre à
l'observateur les objets éloignés, non pas
dans leur position et à leur distance réel-

i les, mais avec une ou plusieurs images alté-
, rées dans leurs contours, souvent même
' renversées, comme si elles se reflétaient
dans l'eau.

Il peut en résulter de cruelles déceptions
pour les voyageurs égarés dans ces immen-
ses plaines à perte de vue, sur lesquelles le
soleil, « roi des étés », verse des torrents de

: flammes, et que les, Arabes appellent si pit-
; toresquément, daus leur langue poétique, le

« pays de la soif ».
A mesure qu'on avance, l'image recule, se

redresse, s'efface ; le prétendu lac disparaît;
c'est la réédition modernisée du supplice de
Tantale.

Bien que le mirage ait été connu de tout
temps, c'est un des savants attachés a l'ex-
pédition de Bonaparte en Egypte, le célèbre
Monge, qui en a donné le premier l'explica-
tion.

Le mirage est un simple phénomène de
réfraction qui résulte de l'inégale densité

•des couches de l'atmosphère, lorsque les
couches, inférieures s% trouvent dilatées
par leur contact avec le sol fortement
échauffé.

C'est une manifestation du même principe
de physique, qui nous fait paraître coudé un
bâton droit plongé d'ans Teau.

En passant d'un milieu pfn's dense dans
des milieux de moins en moins denses, le
rayon lumineux subit, à chaque passa-ge,
une déviation, un infléchissement qui î'é-
carte de la normale, — il se « réfracte »,

• suivant l'expression. consacrée.
C'est le cas du rayon ' lumineux qui tra-

verse des couchesd'alr'd'autànt plus dilatées,
d'autant moins denses, qu'elles sont plus
*:.:,, " '" A?rT'e chauffée par le soleil. Il
vo]sines de«, w -"^.ssé Fangle limite i
finit même, quand lia oew~....- y ... .nry{
de réfraction, par se réfléchir totalemo.-.','
et*. alors,, il revient dans, les? couches plus
denses,i subir ..une série de réfractions en
ss.ns inverse des premières, car il chemine
désormais à travers des milieux de plus en
plus réfringents.

Il arrive ainsi à l'œil, non pas en suivant
Urie ligne droite, comme â. l'ordinaire* mais
en. décrivant une courbe particulière qui en-
gendre l'iilusion. L'image paraît renversée
et les choses se passent exactement comme
si la couche d'air raréfiée était. une surface
réfléchissante, une pappe liquide, par exem-
ple.

Eh bien, ce qui est vrai pour Sa .lumière,
est également vrai pour le sou.

Ceci ii'à rien, au surplus, qui doive nous '
surprendre. , i

Le son et la lumière sont également* en j
effet, des mouvements vibratoires propagés I
à travers un milieu élastique, l'air ou l'éther (
cosmique, à là façon de ces ondes qui se i
forment, s'élargissent et s'épanouissent en j
cercles concentriques quand on jette une ,
pierre dans l'eau. !

Le son et là lumière ne diffèrent, au re- j
gard du physicien, que par le nombre, l'am- [
plitude, le rythme et la vitesse des vibra- I
tions — 303,000 kilomètres a la seconde i
pour la lumière,  350 mètres seulement à la ,
seconde pour le. son — et par la façon dont
les organes humains en sont affëcté's.

Certains sensitifs vont même jusqu'à dire (
que les sons ont. leurs couleurs.... Rien j
d'étonnant, dès lors, à ce que le son soit I
régi par des lois analogues à celles qui ré- !
glssent la lumière, et à ce que le rayon i
acoustique se comporte sensiblement comme !
le rayon lumineux.

C'est précisément ce que soutenait la i
semaine dernière M; H. Bizeau, à grand i
renfort de calculs, devant l'Académie des ;

' scienceë. j
«.• Sous l'influence  des variations de-tem- j

pérature, dit-il,- la propagation des ondes ;
I sonores peut donner lieu à une sorte de .
! mirage du son, tout à- fait comparable aux j

phénomènes connus du mirage de la,lu- j
j mière et résultant également d'une dévia-
! tion causée par les différences de densité :
| des,milieux traversés. » i

i

Si, en général, la surface de la mer est >
i plus froide que les couches d'air voisines, ;

le contraire n'est pas impossible. Il peut, '
arriver,, dans, certains cas, que la tempèra-

I ture de l'eau soit plus élevée que celle de >
! l'air.
j' Dès lors, les couches atmosphériques doi- ;

vent prendre, au voisinage de l'eau plus
chaude, une disposition par tranches detem
pératures décroissantes, à mesure que les
distances augmentent jusqu'à une certain»
hauteur au-dessus du niveau des flots.

Les couches basses sont les plus chaudes
les plus dilatées, les moins denses, les cou-
ches supérieures sont les plus froides les
plus condensées, les plus denses...

C'est ce, qui s'observe le plus souvent en
mer, pendant la nuit, et fréquemment aussi
dans le jour par les temps de brouillards

. Il s'ensuit que les rayons sonores, émanés
d'un navire, par exemple, et destinés i se
propager horizontalement à travers les cou-

I cheS: d'air voisines de la mer, subissent né-
r cessairement, par l'effet des inégalités de
' températures, et de densités dont il s'agit

des vitesses inégales, les plus voisins de là
! surface de l'eau prenant l'avance sur ceux
qui traversent les couches situées au-des-
sus. Il s'ensuit que leur direction doit peu à
peu s'infléohir de bas en haut, suivant la
courbe connue en géométrie sous le nom de
« parabole ».

Peu sensible dans le voisinage de l'origine
du son, cette incurvation des rayons sonores
augmente beaucoup avec la distance, et peut
produire des changements considérables

S. même pour de faibles variations de tempé-1
rature.

 ..

On voit immédiatement les conséquences
désastreuses, que peut engendrer un phéno-
mène qui se produit de préférence aux
heures de nuit et de brouillard, c'est-à-dire

i précisément à celles où il est le plus néces-
saire de faire usage des signaux acous-
tiques.

De là toutes ces erreurs d'audition qui ont
j entraîné la perte de tant de navires ample-
! ment pourvus, cependant, de toutes les ga-
jj ranties de sécurité imaginées par la science

! industrielle moderne, avec, la lumière ou le
I son pour principe, fanaux électriques, gif-
| flets, sirènes à vapeur, trompes, etc.

Ainsi s'expliquent tant de néfastes illu-
sions... d'acoustique, et ce qu'on appelle par
une formule si saisissante là « veritriloquia»
de l'Océan. Ainsi s'expliquent tant d'abor-
dages en mer, par les temps de, brume, en
dépit des précautions prises.

Ce fut du reste la multiplication croissante
I des. sinistres maritimes qui attira sur, cette

question si grave l'attention de M. Fizeau.
Dès lors, la conclusion s'impose.
Il est bien évident qu'on ne sautait régle-

menter la nuit, le brouillard, ni les, lois phy-
siques qui président à la propagation àè " la
lumière et du son.

Sans doute, puisqu'on a h redouter l'in-
flexion des ondes sonores , suivant une-
courbe dont la concavité est tournée en
haut, il doit être avantageux de placer d'un

| côté leur point de départ, de l'autre leur
j point d'arrivée, à une assez grande hauteur

au-dessus des' Couches inférieures de l'air
(au haut déèl màî*> Pour que les sons, puis-
sent suivre librement leur marche parabo-
lique, sans sortir de i'espace ou lis peuvent

' être entendus.
Mais mieux vaut encore, au lieu d'essayer

de prévenir des fatalités inéluctables, s'atta-
cher à en atténuer les funestes effets, soit
en augmentant l'aptitude des navires au vi-
rage sur place, soit en assurant leur in»ub-
mersibilité, quoi qu'il advienne. MieuX-yaut
encore, comme nous l'avons déjà dit, orien-
ter les esprits des chercheurs vers l'héliçe-
gouvernail mobile en tous sens, à volonté,
de l'ingénieur Goubet, ou vers le blindage à •
la cellulose spontanément obturatrice du ca-

> pit'ai^e de vaisseau Pallu de la Barrière.

ÉOiSjUDÎCIâlHES
UNE VICTIME

En 1879, là mairie du troisiéïHe a-rron-
' dissement de Paris unissait à une fort jo)ie
i jeune fille M. de.Férussac, un gentilhomme
, originaire de la Guyenne, qui avait le cou-
! rage d'une de ces alliances si rares en nos

temps prosaïques : un mariage d'amour. Et
i voici qu'en 1887, M"' de Férussac, aban-
i donnée par son mari, se voit réduite, pour
; vivre, à,réclamer de lui, devant les juges
: d'Evreux, une pension, alimentaire. .
j Qu'est-il donc survenu durant ce- lap* de

huit ans? Mme de Férussac a-t-elle tesau-
' coup enlaidi ? S'est-elle montrée imparfaite
s gardienne de la foi conjugale? Peut-on îui
I faire le reproche d'avoir démérité en qtiel-
' que façon ?
! Non." La femme est restée ckarmante. Le
j temps, chez elle, loin d'amoindrir l'affêc-
, tion, l'aàccrue. Sa vie est un exemple de, di-

gnité. Mais ce qu'on ne lui pardonne pas,
i c'est son origine. Avant de porter le nom
i auquel elle a droit aujourd'hui, Mme dé Fé-

russac était' modiste. Crime irrémissible,
: paraît-il !
i Crime,, du moins, aux yeux du baron de Fe-
,. russac, le père, un de ces attardés pour les-
i quels la noblesse est moins affaire de senti-
i ments?que de parchemins.

Autrefois, cependant, il avait, lui aussi,
' enfreint la tradition en épousant une jeune

personne née aux Etats-Unis, où les glo-
i rioles de l'armoriai sont inconnues. C'était
, même de sa mère que M. de Férussac fils
* tenait les idées d'indépendance qui l'avaient

Il entrevoyait même, dans le hasard
qui a;rait dérouté son itinéraire, un j
moyen d'être utile à l'armée française.

"Y a-t-il longtemps que les Prussiens i
sont arrivés ici? demanda-t-il au. 1

paysan.
;— Hier soir,- &t ils étaient déjà pas-

sés la veille. Seulement, la première
fois ils descendaient la rivière, et main- |
tenant ils la remontent.

On dirait qu'ils ont perdu là tête.

Albert réfléchissait et cherchait le
sens de tous ces mouvements contrai-
res ; niais il n'était pas encore assez
fort en stratégie pourdes comprendre.

l'Empereur saura bien ce que veulent
dire ces allées et venues, pensa-t-il,
en s'apprêtant à monter à cheval ;
maintenant, il s'agit de le retrouver le
plus tôt possible.

Il avait déjà le pied à rétrier, quand
il sentit que Panardel le tirait par le
basque de son habit.

— Si nous achetions du pain à ces
braves gens-là? demandait le pauvre
Agéner avec îa mine affamée d'un nau-
fragé.

— Nous en avons à la ferme et une
barrique de bon vin que les Prussiens
n'ont pas su trouver, dit le paysan avec
empressement.

— Je n'ai pas de temps à perdre, dit-
Albert en enfourchait l'slezan, mais je
ne vous empêche pas d'y aller. Seule-
ment, décidez-vous vite.

t — Je reste, murmura Panardel, qui
n'affichait aucune prétention à l'hé-
roïsme.

_— Très bien! j'arriverai plus vite, j
dit Albert avec une nuance de mépris.

— Où est la route de Montier-©^.- |

Der? ajouta-t-il en s'adressant au
paysan.

— Vous la voyez d'ici, mon officier '
c'est ce chemin qui toump V-, ha« <vf, '
dessus du bois -

- Merci, cr>' Alberi en enfonçant
ses epei^ JlS dans le ventre de son che-
YaJ., qui partit au galop.

. . v
^ Albert, épuisé de fatigue et mourant
de faim, rayonnait de joie.

Il éperonnait son cheval avêè une
ardeur fiévreuse* et il 'se-roidissait sur
sa selle en pensant que dans quelques
heures il allait rejoindre l'Empereur
terminer glorieusement sa mission.

Toutes les difficultés de route étaient
surmontées.

On ne pouvait pas s'égarer sur le
chemin de Montier-en-Der, et on n'a*-
vait pas à craindre d'y rencontrer l'en-
nemi.

Après les aventures et les dangers
de la nuit, cette course pouvait passer
pour une simple promenade; mais
elle menaçait d'être longue et Albert
s applaudissait fort d'être délivré de
Panardel.

L'alezan, en effet, commençait à don-
ner des signes non équivoques de las-
situde, et il aurait difficilement porté I
deux cavaliers. p

Le sous-lieutenant, qui tenait à ren-
trer au quartier général monté etéqui^
pe, comme au départ, résolut de le

£K!T GK ^ m^ au Pâs> dès lu'ii eut
atteint le bois ou s'enfonçait la grande

a+
S?^ ceîte chaussée, mal entretenue

et défoncée par les pluies, il y avait
quatre ou cinq lieues à faire, peuVùtre

davantage, car l'armée françai e qui j
venait en sens contraire, .éprouvait
bien plus de difficultés que lui â mar-
cher vite, et le point où il de4it la
rencontrer pouvait être fart é^o&né.

Ralentir 1 allure était donc priB'ént,
mais Albert n'avait pas prévu l'effet le
plus ordinaire des longues marches de
nuit.

Après une heure de chemin a) pas,
il se sentit saisi u'Uae envie de (f rïp|r
presque invincible.

il lutta d'abord avec quelque ikeiîè's
en se levant sur ses étriers, cD re-
muant ses bras et ses jambes et 'si Bout'
en cherchant à exciter son çervefâ

Mais le mouvement cadencé dt ",»!,«
val le berçait doucement, et le Jw
qui faisait battre ses tempes boilXn
nait à ses oreilles. «tuon-

II sentait ses idées se noyer''™ A ;I
une dans une somnolence vW et il
arriva bientôt à cet état mixte Tu l'in-
telligence, balancée entre la *)il!e et
le sommeil, m perçoit pl UB qUe des
sensations confuses,

Parfois un faux pas de sa mofture le
secouait brusquement.

Il ouvrait les yeux, et les idées re-
venaient en foule comme des soldats
dispersés que le clairon rappejif ' '

K essayait alors de conserva". Pe Hô
lucidité passagère, et, il. saxûtt'iii- J .''
ranger dans sa tête la rArhr^~Vi

 A a
 " i

rapport ,

Puis la marée du soi.u.aU;u rén -riait i
lentement,, et le rapport sfw t j
dans un rêve. j r1".*? '

Au bout d'une heure, ces alteLatives
avaient fini par constituer at "1- I
table supplice, bien connu de leL Xnx I
qui ont fait la guerre départis*^ I

Dix fois Albert faillit vider les ar-
çons, dix fois il se réveilla couché sur
l'encolure de l'alezan.

En se relevant, il maudissait sa fai-
blesse, et il jurait aussi fort que le ca-
pitaine Gliamporèaù.

Il en vint même a s'arracher les che-
veux, non pour exprimer son désepou-
à la faç;on classique, mais pour chasser
l'indomptable entie de dortoir.

Sèment le cheval.dressé aux
marches militaires, paime ^<
par les courses excessives ow lA *""/'
suivait la route d'un pas sûr et rêgu" ,

h
lï n'aurait tenu.qu'à lui d'égarer le

sous-lieutenant dans le bois ou même
de le conduire aux avant-postes prus-

SI
Mais le brave alezan était français,

né dans les pâturages de la vallée
l\m, et on aurait dit qu'en sa qualité
de normand il possédait la finesse et la

F
rsévérance. , , ,
Sont instinct de cheval de guerre le

maintint sur la voie par laquelle arri-
Sent ses compatriotes, et le sous-lieu-
tenant n'eut pas autre chose a faire
Sue de garde/ l'équilibre sur son dos,
S à quoi, du reste, il avait bien de la

neine à réussir.
P i v avait longtemps que le jeune
rtiiipn marchait ainsi. le corps vacil-
lant et l'esprit perdu dans les espaces,
cpYand un violent choc le réveilla en

SUDeu
U
x"bras vigoureux le secouaient

sur sa selle, et des paroles malsonnan-
tes sifflaient à ses oreilles.

La première impression d Albert fut

d6
 sVcroire tombeau milieu des Prus-

S"

siens , mais quand il eut ouvert les
yeux tout à fait, il se vit entre deux
soldats des guides à cheval qui le te-
naient au collet en ' l'accablant d'épi-
thètes disgracieuses.

Surexcité par cette attaque physique
et morale, il se réveilla complètement
et poussa un cri de surprise, comme
un spectateur placé dans une chambre
obscure qui verrait fout à coup le soleil
éclairer une scène inattendue.

Autour de lui, devant lui, brillaient
des casques et des uniformes brodés.

A trois pas, l'Empereur, immobile
sur son cheval blanc, le regardait.

£_** malheureux sous-lieutenant serait
certamôto^t tombé par terre, s'il n'a-
vait été maintenu en selle par les deux
cavaliers qui l'avaient saisi.

Il rougissait et pâlissait tour a tour,
il baissait les yeux c^mme nn écolier
pris en faute, et il sentait la peur le
saisir à la gorge.

— D'où ve; ez-vous, monsieur? dit
Napoléon avec cet accent métallique
qu'il prenait quand il voulait, sévir.

Cette brusque question fut le coup
de grâce pour Albert, qui referma les
yeux et faillit se trouver mal.

— parlerez-vous, enfin? reprit la
la voix sévère de l'Empereur.

L'effort que fit le jeune dragon pour
trouver une réponse lui coûta bien
plus que toute l'énergie qu'il avait dé-
ployée depuis la veille.
\ L sire, tealbutia-t-ll, je viens de re-
connaître l'armée prussienne.

— C'est donc vous que.j ai désigne
hier pour accompagner ce capitaine
du 7e dragons qui arrivait d Espagne?
demanda l'Empereur d'un ton moins

irrité.

— Oui, Sire. . :'
— Où est cet officier, et pourquoi

vous envoie-tril seul un avant ?
— Sire, le capitaine a été fait pri-

sonnier par lesuhlans.
— Et les soldats d'escofe ?
— Pris ou tués, Sire, et notre guide

aussi.
— Comment avez-vous échappé?
— Sire , dit modestement Albert,

Votre majesté m'avait fait donner un
bon cheval.

— Alors, vous n'avez rien VM , et la
reconnaissance est manquée, dit l'em-
pereur en fronçant le sourcil.

— Pardon,* Sire, j'ai vu toute l'armée
ennemie, s'écria le jeune officier avec
une expression d'orgueil naïf qui ht
sourire son impérial interlocuteur. ,

— Vraiment? dit Napoléon. Et ou
est-elle, Monsieur le sous-lieutenant.

— Une division était campée hier
soir dans les bois auprès de Soulaines.
Le? gros de l'armée^ défile, en ce wo-
meiit dans la vallée de l'Aube. ...

— JJans quelle direction marche-

t-elle? , i, * c,„„
— Elle vient -d'Arcis et elle va sui

Brienne. _ .
— Vous avez mal vu, jeune nommât

elle vient de JBar-sur-Aube.
— Sire, je yuis- sûr qu'elle remonte

la rivière, 's'écria ètourdimêfft Albert-
— Vous connaissez donc le paysf a»

l'empereur sans $& fâcher de cet en-
thousiasme affirmatif.

(A suivre.)

I
i



L^ TR IB UNE

ouSS
é à dédaigner les préférences pater-

n\,e baron, en cédant, avait manifesté l'in-
,,ntion de rompre tout rapport avec le nou-
veau ménage. Longtemps, il tint parole. Né-
Innioins, lorsqu'en 1884 fut votée la loi sur
le divorce, un autre plan germa dans son
Lprit rancunier.

séparer les époux, faire annuler le pacte
fini les rivait l'un à l'autre, remplacer la
modiste d'autrefois par une héritière à bla-
g0B) _ quel triomphe pour la dynastie des
Férussac. " '

Alors contre cette exquise créature qui
dehnait à tant de dames dites « du monde »
ÎLjemple du dévouement, de la tendresse,
!ies vertus simples modestement pratiquées,
ou ourdit tout, un ténébreux complot.

le but à atteindre, semb'e-t-il, excuse
tous les moyens ; on n'en épargne aucun.

Une des sœurs de M. de Férussac passe à
•Biarritz l'été, de 1885. Par une lettre habile-
ment conçue, elle invite son frère à entre-
prendre le" voyage. Doit-il accepter ? Sa si-
situation de fortune personnelle est médio-
cre, et l'existence des plages élégantes en-
traîne de gros débours d'argent. N'im-
p0rte ! Ces considérations ne l'arrêtent .

Hpart. Bientôt il sera de retour, annon-

ce_t—il à sa femme. Six mois s'écoulent, et
•la pauvre victime du préjugé attend encore
dans les larmes, l'homme qui possède sou
cœur, qui s'en fait un jouet à présont. Car
g, de Férussac s'est laissé entraîner à

uu'o autre passion.
On a mis sur sa route une belle Irlandaise I

Oui le croit eélibetaire, libre d'attachement,
 :

et qui, pour le conquérir, n'a épargné ni les
gourires, ni les coquetteries.

Dans le petit domaine où elle vit, sur le
Jord de la Seine, à Saint-Pierre, près Ver-
jîori, la répudiée se lamente, s'étiole. D'un
rapprochement conjugal éphémère, un fiis

lai est né. Il pourrait être le consolateur.
Mais le père désavoue cet enfant, il s'est,
jusqu'à présent, refusé à l'aller emhr^ger
et il prétend même se soustraire à la c irge
de le nourrir.

Poursuivie par des fournisseurs impayés,
dénuée de ressources, Mm- de Férussac n'a-
vait qu'un parti ,à prendre, recourir aux tri-
bunaux. A la barre dutribunal civil d'Evreux,
M- Roger AUou, du barreau parisien, expo-
sait ses revendications, que combattait* ati
310m de la famille du' mari, un avocat du

; terreau local, M* Bagot.
La demanderesse à gain de cause. M. de

Férussac est "condamné à lui servir une
pension mensuelle de 200 francs. Est-ce

, moins gai que d'épouser l'Irlandaise?... Qui
sait?

LE CB15ÎIE DU GRAND-LEMPS
Nous annoncions hier- qulun crime venait

de mettre en émoi la éom-mune /du Grand-
Lemps. Voici les nouveaux • renseignements
qui nous parviennent.

Entre Bevenais et le . Grand-Lemps ,: se
tttïve un petit hameau composé de quelques
feux qui se nomme la Iîauto Montagne, que "
l'on nomme aussi le pays des Peioux -de
l'Isère (ce qui signifie brigand dans le patois
du pays), en souvenir de crimes anciens

[ commis dans eet endroit...
Dans une Blaison , de chétive apparence, ,

"rivait un Riodeste ménage composé de trois
personn.'es, le chef de la famille H. Roux, sa
femnve et son fils âgé de 28 ans.
La mère mourait, il y a trois ans, à la

Suite de chagrins domestiques, laissant à
son mari l'usufruit de sa propriété. Son fils
se croyant déshérité en fut tellement affecté
qu'il en nourrit une haine qui se termina
par un parricide.

H. Roux avait des habitudes d'intempé-
rance qui soulevaient de fréquentes querelles
entre le père et le fils.
' Les habitants de l'endroit ne craignaient
ps de dire publiquement : « ça;' finira mal. »

On s'accordait même à dire que le père
deviendrait l'assassin de son fils.

Depuis quelques jours, le- fils Roux obsé-
dait son père pour avoir de l'argent ; de là,
nouvelles querelles. H. Roux se rendit au
Grand-Lemps pour y vendre une vache, et
agrès son marché, il s'attahla dans divers
&rfé^et ne rentra à Haute-Montagne qu'à
deux hsures du matin;

Déoouver|e 4a Cadavre

,. A quatre heures du matin, M. Sage, voisin
du père Roux, se rendait aux champs; à quel-

j ques pas du hameau-, au revers d'un fossé,
il vit gisant [dans une mare de sang le ca-
davre d'un homm e qui semblait dormir et
qu'il reconnut au.ssitôt pour être celui du
père Roux, qu'il crut tout d'abord endormi,
jnais il fut bientôt persuadé de la triste réa-
i]|S. Roux portait à la partie frontale deux
Préfondes blessures.

Effrayé de, cette sinistre découverte, il
courut chez lui, et envoya un de ses domes-
tiquas prévenir la gendarmerie et le juge
fe-paix;, pendant que M. Bonde allait aver-
pr le fils de, cet épouvantable événement.

, PJSge de paix qui habite la .Gôte'-Sa.mt-
andre. était absent. Les gendarmes se sont
rendus aussitôt à la Montagne et ont fait
«s premières constatations.

Cependant, le fils averti du malheur arrivé
* son père ne témoigna aucune surprise ; on •
j^P'^t surprendre sur ses traits la moindre
motion, et le brigadier crut pouvoir, d'après

*™ premiers témoignages recueillis, le nlet-
r3 *ssitôt en état d'arrestation provisoire
*" attendant l'arrivée de la justice,
iete ,nouveue de ce crime ne tarda pas à
tim^j s la consternation toute la popula-ll°n du pays. " '

La confrontation

rie
L

® flls ft°ux fut arrêté par la gendarme-
iiixrs j?me l'auteur présumé du crime, et le
cadaJ -tructi°n le fit amener devant le
aussi - de son Père > le meurtrier resta

quand
1 mpa

;
ssible devant son Père mort <lue

i'èiva °n apprit que ce dernier venait
auf« „ sassine et ne fit qu'articuler quel-qU
|

s
0If°

n/ inintelligibles,
wu™ 1 ' c°nduit sous bonne escorte à la
YP du Grand Lemps.

L'autopaife dO cadavre

demerit S,ère é*ait de forte corpulence soli-

Ilne
 W;cl

.é»
de vlôlp;-'0rtait sur *e corps aucune traco
pésitj h„n,ce ctil était facile de voir, à la
M Vent , corPs> qi'il n'y avait pas eu de

Dès u a Vlctime et son meurtrier,
îtabatol ï,remiei' examen, M. le docteur
Put avB„

a c<?nstaté une fracture de l'occi--
°«re A ®nfo,ncement de l'os. Il porte, en
^timèt™ bi ef ures dont l'une de cinq

mZtlit 1 ^emi et Vautre dfc iuatpe
^nchani 1 IaUes avec un instrument
«aalé en t ,cont°ndaiit. Le docteur a. si-
TOe ' s, t , e' un épanchement considè-
re, pi Z eol°nne vertébrale et céré-
lnsta

àtanée que la mort a dû être

?n au ra«Sières constatations, le méde-
!û être tnîl" COTcIut que les blessures ont
'°nt se sp'r.,1

 a
Tec la tête d'une des pioches

^epeh e,ft5
tlescultivateurs. Toutes les

^ment ont L ®s pour retrouver cet ins-
.11 a eont

ee lnfructueuses.
f m Placé t' en outre, que le meutrier
h â-ceqn'.Pt

our fraPPer, au-dessus du
*6s Pieds don? Prouve, du reste, les tracesont on a pris la mesure.

Pour rti+
 t>étail

 horrible
%eHé

 h'S
n
Z !f\e™ qui ont pu

^ mort, le docteur Rebatel a de-

mandé et, obtenu du parquet, l'autorisation
de trancher la tête de la victime, ce qui lui
fut accordé, cette tête est aujourd'hui à
l'hôpital de Bourgoin.

L'auteur présumé du crime

L'accusé est trapu, au regard louche, la
physionnomie inintelligente, et ayant la ré-
putation d'un mauvais voisin.

Roux nie avec une rare habileté être l'au-
teur du crime que l'opinion publique lui re-
proche, mais cependant il a fini par avouer
qu'inquiet de l'absence de son père qu'il
savait au marché, il s'était levé pour aller à
sa rscherche.

Or, c'est à cette heure que les médecins au
rapport font remonter le crime.

Interrogé sur la disparition d'une pioche
que tous ses voisins savaient lui appartenir
et qu'on n'a pu retrouver, il a répondu que
son père avait pu la prêter ou la donner à
quelqu'un.

Au Grand-Lemps

L'accusé a été conduit par les gendarmes '
à la prison du Grand-Lemps, où il a passé
la nuit. Sur tout le parcours il a été hué par
.la foule qui stationnait sur son passage, il a
fallu toute l'énergie des agents de l'autorité
pour le protéger. Cette foule, hostile et in-
dignée, l'a accompagné jusqu'à la gare. Il a
été^ conduit, Sous bonne escorte, à Bourgoin,
et écroué.

L'Enquête

Après avoir passé deux jours sur les lieux,
Je parquet de Bourgoin est rentré hier soir
à six heures.

Pendant ces deuxjours il a visité la mai-
son du crime, examiné les papiers de la vic-
time, interrogé les voisins et confronté l'ac-
cusé avec le cadavre de son père.

L'instrument du cri me n'a pas été retrouvé.
L'enquête continuera.
Les preuves morales abondent contre l'ac-

cusé, mais jusqu'à présent les preuves ma-
térielles semblent faire défaut.

- »&-—' s—-

L'INCENDIE DE LONGECOMBE
(de notre correspondant de Tenay (Ain)

Dans la soirée d'hier* ..Rose burouge, ac-
compagnée de sa sosur, venait déclarer à la
gendarmerie de Tenay qu'elle était l'auteur
de l'incendie allumé dans l'après-midi du
28 avril dernier dans le -village de Longe-
combe.

Elle raconta, qu'en mettant elle-même le
feu à une grange lui appartenant, elle avait
eu l'intention de se, Suicider en se jetant
dans les, gammes, mais qu'au moment de
•a-eiancor dans le brasier, te courage lui
avait manqué,

Elle ajouta qti0 depuis lors elle était ob-
sédée de rèhiofds à la vue des immenses
ruiiiès qu'elle avait causées parmi tant de
braves gens, et qu'elle avaif.pris la résolu-
tion de se dénoncer à la justice pour expier
son crime. »...

Rose Durouge. vient d^êtré conduite à
Belley, où elle est mise à la disposition du
procureur de la, République.
îiaHiH^Mj^yj^KiHBBy mmYWK^imaêwm il liï'i" iïiiii'iiïrjMCTjiiiit wiiiwùiiji
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Loms
vSaiat-Ë-tienne. — Tribunal cor-

rectionnel. — Dans son audience du
14 juin, le tribunal a prononcé les con-
damnations suivantes.

Joseph Perrond, un mois de prison,
p'sur vol au rendez-moi, commis chez
le débitant de tabac Béret, place Roan-
nelle, de complicité avec Anattian
Blum, au sujet duquel le tribunal a
sursis à statuer pour demander des
renseignements sur ses antécédents à
Genève, son pays natal.

Fille Couturier, un mois de prison,
vol de 60 francs commis au préjudice
d'un sieur X...

Jean-Marie Palcot et Jean Bessor»,
les deux voleurs de la rue Tarentaize,
attrapent : te premier 6 mois de pri-
son, et le soc'ind 1 an et un jour.
.-Jacques Faïu-e, outrages au garde de

l'Fcolede dessin : 6 jours.
Jean-Claude Donnet, vol de 10 francs

au préjudice du sieur Barralon, for-
geur : 4 mois,

Pierre Frappa, vol de 65 francs au
préjudice du sieur Brunon, à Maries :
4 ni ois.

Jean-François Eyraud, tentative d'é-
mission de fau <se-monnaie : 48 heures.

Pierre Bo ry: filouterie d'aliments au
préjudice dos sieurs Gilibert,Benevent,
Peyrieuxet P< nel, cafetiers ou maîtres
d'hôtels, à Sa ;.it-Chamond : 15 jours,
par défaut.

Paul Meyripux, vol d'une pièce de
cinq franco au préjudice du sieur
Grandouille;' : 1 mois, par défaut.

Etienne Du n'as, coups et blessures
au sieur GreiUet, à Saint-Chàmond :
3 jours.

La Catastrophe de Saint-Elienne. —
Dans la nuit, de mardi à mercredi il a
été extrait d >uze cadavres du Puits
Chatelus à St- Etienne, ces cadavres ont
été transportés à l'hôpital et les famil-
les intéressées se sont vues refuser
l'entrée pour reconnaître les morts.

Au cimetière, seize fosses ont été
creusées les unes à côté des autres et
les parents n'ont pu obtenir aucun
renseignement.

C'est la plainte d'une mère qui a eu
son fils englouti dans la catastrophe à
qui n©us devons ces renseignements.

Montbrison.— Cour Rassises de
la Loire. — Voici le, -t-ôle 'des affaires
qui doivent v^'f1jr jl lr,. deuxième session
des as^ses de In Loir»,

Lundi, 20 juin. — Matin : Jules Du-
bouchet, atteirfc;tsà la pudeur. — Soir_;
Jean Mornand, viol.

Mardi. — Matin ; Antoine Brosse,
faux. — Soir ; Michel Balay, faux.

Mercredi. — Jean Tufïet et Pierre
Tuffet, coups et blessures volontaires
et meutre.

Jeudi. — Pierre Espenot, assassinai
Vendredi. —Victoriue Cros, parricide.
Comme nous l'avons déjà annoncé,

cette sessisn sera présidée par M. Ja~
cornet, conseiller à la Cour d'appel dé
Lyon.

Pour les vicftîimes de l'©pés»a- j
Comique.,-— Le sympathique direc-
teur dès cokcerts-BellecournOus adresse
la lettre suivante :

Monsieur le rédacteur en chef,
J'ai la satisfaction de vous annoncer que

le concert de mardi passé, dont la recette
brute s'est élevée à 4.&60 fr., a produit net

pour les victimes de l'incendie de l'Opéra-
Comique, la somme de 3:196 fr. 25 -.

Ci-joint le détail des frais que je vous
prie de vouloir bien faire, publier.

Daignez agrôer.Monsieur le rédacteur en.
chef, l'expression de mes sentiments bien
dévoués.
RECETTE BRUTE 4.260 »»

Prais :

Estrade supplémentaire 320 »»
Cachet de Mme Mauvernay 500 »»
Éclairage supplémentaire 100 »»
Bouquet... 16 »»
Lustrine pour l'estrade 33 »»
Affiches 69 »»
Affichagej . 18 »»
Droits des pauvres, d'auteurs,

gaz, police, pose de barrières,
employés supplémentaires, etc 257 75

Total 1.313 75

Recette 4.260 »»
Dépenses 1.313 75

Total 2.946 25
Don de Mme Mauvernay, en fa-

veur des victimes de l'incendie
de l'Opéra-Comique 250 »»

TOTAL GÉNÉRAI... 3.196 25
-' '»

-incendie. — Le clairon d'alarme se
faisait entendre hier vers 11 heures, dans
le quartier de Montchat , un incendie
Venait de se déclarer dans le domicile de
Mmo Mary, route de -Gênas, 190.

En peu de temps* les combles étaient
Complètement envahis, quand arrivèrent les
pompiers de Villeurbanne qui, sous le com-
mandement de leurs officiers, firent dés
.prodiges de dévoûment, et, après deux
heures de travail, où chacun fit son devoir,
tout nouveau danger avait disparu.

Les, pertes sont assez considérables, mais
elles sont couvertes par une compagnie
d'assurance.

On nous signale l'admirable conduite des
citoyens Rages, Bichet, rue Louis, 23,
Ramasset, rue de la Gare, et Vieublé, rue
Louis, tous trois membres de la compagnie
maritime, lesquels sont arrivés les premiers
sur le lieu du sinistre et ont pris une part
active au sauvetage.

 -g. . 1 m ~-

Concerts lle.lleeouF. — Aujourd'hui
vendredi If juin, à huit heures et demie,
grande fête artistique, avec lé cdriCdùrs dé
M, Oh, Fargu.es et de la Philarmoniquê du
66 arrondissement, directeur, M. E. Poulet.

Dans la première partie, on entendra M.
Charles l'argues, dans un solo de hautbois
sur Une fantaisie de Robin des Bois, arran-
gée par lui, et une grande fantaisie sur
Sigurd, également arrangée par M. Ch.

FarguëS* 1  i
La seconde partie sera entièrement exécu-

tée par la PhîliiarmoniquR du 6e arrondis-
sement et fera notamment entendre deux
morceaux imposés pour, le Concours musical
de dimanche prochain, 1,9 juin^.à Limoges,
où se rend, en nombreuse' compagnie, cette
excellente société pourcnpillir d.° nouveaux
laprjers.'

On remarquera certainement beaucoup
Une mosaïque sur Guillaume Tel, surtout à
un certain trait exécuté par tous les pistons
remplaçant les violons en les imitant à ra-
vir, c'est preque un tour de force.

Musique du .985* répiïïiérii d'in-
fanterie.— Programme du 17 juin: l.'Sè-
miramis, ouverture (Rossini) ; 2. Le lloi de
Lahore (Massenet) ; 3. Rigoletto (Vèrâi) ;
4. Le Cheval de Bronze (Aubert) ; 5. La
Marengolle, polka pour piston.

Place Bellecour, de 5 à 6 heures.
———

Un vitriolent'. — Depuis quelque
temps, h la suite de querelles de ménage
que nous n'avons pas à raconter, Mm' L...
s'était séparée de son mari, marchand de
bestiaux, et s'était retirée au vidage dé
Poule. Toutes les démarches tentées auprès
d'elle pour lui faire réintégrer le domicile
Sonjngal avaient été infrueteùses.

Hier, M. L... se rendait de très bonne
heure à Poule et avait avec ëi femme une
entrevue. Que se passa-t-il entre eux? C'est
ce que nous apprendra la.justice.

Toujours est-il qu'au moment où la dis-
'cussion était très animée, M/L... sortit de sa
poche un fineon de vitriol qu'il jeta à la
figure de sa femme, et prit aussitôt la
fuite.

Cette malheureuse poussait des cris déses-
pérés. Des voisins accoururent et lui prodi-
guèrent, tous leurs soins; ses blessures sont
très graves.

Dans la soirée, M. L... est allé lui-même
raconter le fait à M. le Procureur de la Ré-
publique et se constituer prisonnier.

Chiens dangereux. — M. Jules C,
étudiant, cours Gambetta, 7, a été mordu
par un chien de forte taille que l'on sup-
pose atteint de la rage.

M. Jules T.., a fait cautériser ses blessu-
res à la pharmacie Gayme.

— A la même heure, un chien correspon-
dant au même signalement a mordu une
damé, Dalcotty, demeurant impasse Boll<>-
combe; les blessures de cette dame sont
graves.

Vols an Chemin de fer. — On se
souvient qu'à la dernière session des assises
du Rhône, plusieurs , individus avaient été
traduits sous l'accusation de vols qualifiés
an préjudice de la Compagnie P.-L.-M; L'un
deux, le nommé Bernard fut acquitté par' le
jury, les charges ne paraissant pas suffi-
santes, mais il fut renvoyé devant le tribu-
nal correctionnel comme prévenu de Vol
simple. Le tribunal tenant compte à Ber-
nard de ses sept mois de prison préventive,
ne l'a condamné qu'à pn mois de prisom

 

balivage agression. — Une jeune
femme de 28 ans, Marie Bardot, a été victi-
me d'une brutale agression. Vers onze heu-
res du soir, comme elle regagnait son domi-
cile, allé' Put accostée rue Moncey, par une
bande de rôdeurs, qui lui ffciw^ Jg^ propo-

sitions îheonvenantes. Furieux de voir qS.°
la %jeune femme ne leur répondait pas et
«'juelTe cherchait à se frayer un passage, ces
individus la frapèrent violemment, l'un d'eux
même lui asséna sur la tête plusieurs, coups
d'une énorme canne plonlbée, dortt' il était
armé. Aucune arrestation n'a été encore
opérée,

Les Accidents d'ateliers.; — Dans
sa réunion du 13 juin, présidée par M- Du-
lac, bâtonnier, la Conférence" des Avecàts.
stagiaires de Lyon a discuté la question
suivante:

i L'ouvrier peut-il, à raison d'un accident
qui lui est survenu pendant son trav.iil. ré-
clamer des dommages-intérêts au patron,
alors qu'il démontre que lui, ouvrier, n'a
commis aucune fa.ute, mai'- qu'il no prouve
pas la faute d.a patron?

M- Charpentier a plaidé pour l'affirma-
tive.

M - Tabard pour la négative.
M

-
 Fourcade, remplissant le rôle du Mi-

nistère public, conclut en faveur de la né-
gative.

La Conférence adopte, à la majorité, cette
dernière, opinion.

Anse. — A props du certificat d'étude le
canton d'Anse vient de remporter un vérita-
ble succès, 22 élèves garçons sur 29 ont été
admis au certificat d'études.

En ce qui eoncerne les filles 17 ont été
reçues sur 30.

pour la ville d'Anse, l'instituteur avait
présenté 3 élèves qui ont reçu leur certifi-
cat d'étude dont deux avec note bien. Nos
félicitations à l'enseignement laïque.

Ûte du Port-Colombier. — Dimanche 19
juin, vogue au Port-Colombier. Danse pu-
blique jusqu'à 2 heures du matin, le soir feu
d'artifice sur la Saône.

L( 14 juillet à Anse. — Le conseil muni-
cipal a voté les fonds nécessaires pour fêter
dignement l'anniversaire de la prise de la
Basile.

Cette année la fanfare de la la ville
d'Anse y prêtera son concours. Un grand
banquet démocratique est organisé dans la
salle de la Chorale.

Nous donnerons le programme de la fête
qui promet d'être brillant.

« *

Tarare. — Accident. — Le nommé Claude
G-uyonnet, demeurant Sur la commune de
Violay, a été amené à l'hôpital de Tarare
mercredi matin.

Par suite d'une blessure grave au pied,
causé par un accident, l'amputation a été
jugée nécessaire.

Oï'llfc.s. — Sou des Ecoles laîqves. — Il
$UwvM $ p crisse de la Société par M.

Fonirooert, maire d'Oullins, la somme de
ont francs provenant d'un don volontaire
fait p-r M. Thomas Antonis, propriétaire à
Oullins.

Le conseil d'administration ne peut que
remercier bien sincèrement ce bon et gêné
reux citoyen.

milim MÉTÉOROLOGIQUE
Température. — Lyon, 16 juin, dix

heures du matin.

La pression barométrique reste très élevée
sur toute l'Europe occidentale, le maximum
étant aujourd'hui sur les Iles Britanniques
(Valentiâ 770 mm). En France, la tempéra-
ture est devenue très élevée et, chose assez
remarquable, le maximum est vers les côtes
de Bretagne (Lorient 35°), tandis que le mi-
nimum se trouve sur les côtes de la Médi-
terranée (Perpignan 29°).A Lyon, le thermo-
mètre s'est élevé hier jusqu'à 33° et des
éclairs ont été aperçus du Mont-Verdun hier
soir, dans la partie" ouest de l'horizon. Le
temps beau et chaud va continuer.

lïfeCÈS ET I.lHUMATJO,t^

Du 17 juin

jer arrondissement. — Ep. Girard, née
Catherine Efciet, 17 a., r. Constantine, 12, f.
8 • If9 ïîutter ûéfi -Suzanne Despiau. 64 a.,
t^wîe du -Change, f. 10+ Ep. Jury, née Ma-
?'"A •' ,. ™ a % Aa<3 rtàni7"UÏS„, 9, f. ê h. S.ne 0/'.iei(, a?-> r - aes.vapu,, v»r »

2'' Arrondissement. — Jean P'A^'., 68™'
r.'du'P'at, 1, f. 7'V'Gà's'torrLoucbe^a^^f-
pitàt militaiie, f, 11 ; Eugène Billard, 50 «,.
Hôtel général, f. 9 ; Stéphanie mmm-^âS.
a.. Hôpii il général, f. 3 ; Pierre Mi'let, 45-a.,
Hôpital ""uéral, f. 5 : Jean Goy, 19 a., Hôpi-
tal général, f. 7 ; François Deshayes, 4 m.,
Charité, 6 h. s. .

3' Arrondissement. — Ep. Poullet, née
Marie Fil.lpn, 42 a., gr.-r. de la Guillotière,
124* f. 12 André Brossier, 80 a., St-Jean-
de-Diou, if-g : Jean Chamonard, 59 a., r. des
A'Spergîs,'49, f. A ; Ài-mé Rouêt, 46 a., r. desS
'Trois-Pierreï, 80, f. 6 h. s.

4e Arrondissement. — Claire Guignard, 46
a., gr.-r. de la Croix-Rousse,26, f. 8 ;Cathe-
rine Martinat, 22 a., r. du Mail 21, f. 6 h. s.

5e Arrondissement. — Claude Verneuil,
26 m., r. Tramassac, 2, f. 7 ; Athalie Char-
couchet, 4 a., r. de la Claire, 37, f. 5 ; Léon
Boisset, 5 m., r. St-Piorre-de-Vaise, 80, f. 3;
Louise Chanel, 7 m., place Saint-Didier, 1,
f. 11.

6' Arrondissement. — Ep. Gonnet, née
Marie Radez, 58 a., r. Vauban* 79, f. 6h. m.;
V8 Fayolle.pée Anne Mas, 78 a., Eglise St-
Joseph,f. 10.
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BIBLIOGRAPHIES

La Rpvue socialiste, livraison de juin 1887,
vient de paraître. Lé numéro de cet intéres-
sant recueil, qui clôt son cinquième volume
depnis son apparition, contient :

Aryens.et Sémites, A.Rognard. --Les Femmes
et la Démocratie, Léonin .Uouzade, — Le So-
cialisme ep Amérique, F. Tofferd. -- Le Gé-
nie des Foules, J. Bernard. — La Loi des
crises sociales, A. Chirac. -- Pages inspirées
par l'anniversaire de mai, Camille Lemaître*
— Les Chemins de fer et le commerce fran-
çais, B. Malon. — L'Organisation du suffrage
universel, Godin. --Le Matérialisme de Marx
et le Socialisme français, G. Rouanet. -
Correspondance, R. Vaillant. -- Société ré-
publicaiie d'économie sociale, E. Raiga. --
Revue dés Livres.

La Revue socialiste paraît mensuellement
par livraisons de 112 à 128 pages,

Abonnements : Un an 12 francs ; six mois
6 francs.! Rédaction et administration :
43, r-e des Petits-Carreaux. j

Lalib-rai-ri.; Tresse et Stock, éditeurs, au j
Palai*-Roial â Paris, vient' de mettre en i
vente un nouveau roman. « La Belle Es- I
pionne » de MM. B. Millanvoye et A. Etié- j
vant. • I

Une action dramatique bien menée dans i
ce cadre grandiose de la guerre Franco-- I
Allemande; un style élégant et facile dans le I
dialogue, sfessarit et ' précis darts les des- s
criptions qui composent' le récit et jettent ,
parfois sous les yeux du lecteur des tableaux j
de batailles comme ceux dé Sedan et de j
Coulmiers; en voilà plus qu'il n'ert faut pour I
expliquer le suecès de « La Belle Espionne », <
qui vient d'enrichir l'œuvre déjà riche dès j
deux romanciers ponulaires.

__ _ _ , i

i
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QUlftlnAL ET VATICAN
Rome, 16 juin.

Il importe de démentir les nou-
velles données pardeax téi-ièohesde

\' Ubser cal eur-français, relatives aux
intentions Conciliante* du roi Hum- !
bert, à l'égard du Vatican, et les |
bases qu'dl pourrait donner à un i
rappro'-henferit entre le gouverne- i

ment italien et le Pape.

UN I^ÊNDîE EU RQTOAMfE
Buchurëst, 16 juin. j

. Un incendie épouvantable s'est |

déclaré à Bjtoscbam- j
Mille ma%ûs ont été détruites par j

le fléau.
On comptfl sept victimes.

LES PRIÈRES POU35* LE TZAR I
Sofia, 16 juin.

Une dépèche avait annoncé der- j
nièrement !que l'archevêque de Phi- j

lippopoli avait donné lecture d'un
mandement interdisant les prières
pour l'empereur de Russie.

On dément aujourd'hui cette nou-
velle.

Il n'existelà Philippopoli ni évêque
ni archevêque.

IMPOT SUR LE SUCRE EN ALLEMAGNE
Berlin, 16 juin.

Le parlement allemand a voté en
deuxième lecture le projet concer-
nant l'impôt sur le sucre, en se con-
formant au texte de la commission,
sauf pour la partie relative aux droits
sur les matières premières, suppri-
més par la commission et rétablis
avec l'assentiment du gouvernement
par le Reichstag.

Toutefois les droits ont été réduits.

LE LANDTAG HESSOIS
Darmstadt, 16 juin.

Le Landtag s'occupe aujourd'hui
de la question politico-ecclésiasti-

que.
La session sera close le 25 cou-

rant.

GEORGES Ier CHEZ M. FL0URENS
Paris, 16 juin.

Le roi de Grèce a rendu, cette
après-midi,. à 5 heures, la visite que
lui avait faite ce matin-M. Flourens.

Le roi était accompagne du colo-
nel Hadgi-Petros, son aide de camp.

La visite du roi a duré vingt mi-
nutes.

L'UNION DE LINDO-CHINE
Paris, 16 juin.

On croit q'ie la commission de
l'Indo-Chine terminera ses travaux
dans une dizaine de jours.

L'EMPEREUR GUILLAUME
Berlin, 17 juin.

L'empereur GBiiïâtime a dîné hors
de son lit. Le rhume dont il souffrait
a beaucoup diminué ; toutefois l'état
général du souverain est . peu modi-
fié.

Le prince Guillaume est parti au-
jourd'hui dans la matinée pour Lon- '
dres;

M. de Bismarck a rendu visite à I
quatre heures à l'empereur; après !
quoi, il est parti pour Friedrichs- i
ru h,3.

CHAMBRE' DES- ÇOMMUHiÈS J
Londres, 16 juin. <

Dans la .séance d'aujourd'huit de j
la Chambre des commune, sir Fer- j
gusson a nié que . l'Angleterre ait
pris des engagements linanciers dans
laconvention signée avec la Turquie
au sujet de l'Egypte.

M. Smith répondant à M. Sandys a
dit que f ambassadeur du pape serait
reçu dans leS mêmes conditions
d'étiquette que clans fe.8 capitales du

continent. ,
Lord Salisbury a fait connaiire a

M. Gladstone qu'il demandera la sus-
pension de la discussion du bill de
coercition jusqu'au 17 juin.

M. Dillon a appelle l'attention de
la Chambre sur les évictions de Bo-
dyke et sur la conduite des poli-
ciers.

M. Balfour a défendu ses agents.

LE GÉNÉRAL BOULANGER
Paris, 16 juin.

On affirme que le général Boulan-
ger sera appelé au commandement
du 11e corps d'armée, h Nantes, en
remplacement du général Forgemol,
qui serait appelé à la présidence du
comité d'état-major, au moment de
la mise à la' retraite du général Lal-
lemand.

ACCIDENT SUR LE P.-L.-M.
Bellegarde, 16 juin.

Le train 4.724 a tamponné un train
de ballast, près de la gare de Belle-
garde.

La circulation a été interrompue.
. On n'a pas d'accident de personne

à déplorer.

LE PHOCÉS ûl LEIPZIG
Leipzig, 16 juin.

La Défense

Tous les avocats des accusés ont
réclamé en premier lieu l'acquitte-
ment de leurs clients et en cas de
condamnation, la simple détention
dans une forteresse.

Le jugement sera rendu le 18 cou-
rant, à midi.

COMMUNICITIONS DIVERSES
G'taïrî'fores nyndicaï.es des Tisseurs, pue

Donnée 2.— Les membres des 15e, 28", 45",
51e. 67e, 69°, 75«, 134e, 203e et 219e sont convo-
qués pour aujourd'hui vendredi^à 8 heures et
demie du soir, ehez M. David, -restaurateur,
rue do Belfort, 7.

Tissage mécanique (Syndicat d'ouvrières
et ouvriers). — l,a commission syndicale est
convoquée samedi 18 courant, à è heures et
demie très précises, salle du café Rué, cours
Lafayette, 320. Très urgent.

Union des travailleurs de la teinturerie
lyonnaise et similaires. — L'administration
et le contrôle sont convoqués samedi prochain j
18 courant, à 8 heures précises du soir. TRES s
URGENT. ; j

Prière ans. collecteurs qui. sont dépositaires ,
des sommes d'argent dues au synai'eàtde venir I
régler leurs livrets.

Permanence tous les dimanches de 10 heures
à midi.

L'Avenir des travailleurs. — L'Avenir S
des travailleurs, société de retraite pour la
vieillesse. ' ,. ' |

Le banquet annuel aura heu le dimanche
3 juillet prochain, à midi précis, au restau-
rant de la Cressonnière. _ ,

Rien n'a été néglige par la commission
pour donner h cette "fête son véritable carac-
tère de fête de famille, et elle espère que les
sociétaires entendront son appel et viendront

nombreux resserrer les liens d'amitié qui les
unissent dans le sein de la société.

Les prix, pour satisfaire tout le monde, ont
été abaissés, à 3 fr. 25 pour les grandes per-
sonnes et 1 fr. 75 pour les enfants.

Des cartes sont déposées chez les représen-
tants de la société et au siège social, où les
sociétaires pourront s'en procurer. ,

' Union des tisseurs et similaires. —
Samedi 18 juin, réunion publique, à 8 heures
du soir, salle de la Perle, place de la Croix-
Rousse, 8".

Ordre du jour :
1" Rapport de la commission de pro-

pagande;
2° Syndicats et pouvoirs publics ;
3» Loi des salaires.
Commission de propagande, commission

d'études, commission syndicale : réunion des
trois commissions vendredi 17 juin, au siège
des sections, Grande-Rue' de la Croix-Rousse,
n» 2, au 1er.

Ordre du jour :
1° Assemblée générale ;
2° Rapport du syndicat.

Société du tonneau. — Les sociétaires
sont invités à assister à une réunion qui
aura lieu samedi 18 juin 1887, à 8 heures du
soin, aucienue brasserie Fanre. pla,ce du
Pont. !

La réunion étant de î& n'tïs Hiiute impor-
tance, nous comptons sur la présence de tous
les sociétaires.

Cercle choral de Lyon. — La société
devant prendre part au concours de Ville-

 franche, MM. les membres exécutants sont
priés d'assister à la répétition de samedi
18 courant, à 8 h. 1/2 précises, au .sièçe de la
société, place Morand, qui sera suivi d'une
assemblée générale.

Société philanthropique savoisienne
, de Lyon. — La société convie tous ses com-

patriotes à un dîner et fête champêtre le
dimanche 3 juillet prochain, anx Charpennes,
chez M. Ramaz, aux Cloches de Corneville,
rue des Ecoles, 16.

Prix 2 fr. 50; pour les enfants 1 fr. 25.
Le départ aura lieu du siège de la société,

place des Terreaux, 9, à 2 heures.
Les adhésions sont reçues dès aujôtfjd'hui

chez les receveurs de la société philan-
thropique et chez M. Perrier, 1, rue Victor
Hugo. .

Société du tonneau. — Les sociétaires
sont invités à assister à une réunion qui aura,
lieu samedi 18 juin ,1887, à 8 heures du soir,
ancienne brasserie Eaure, place du Pont.

La réunion étant de la plus haute impor-
tance, nous comptons stir la présence de tous
les sociétaires.

Réunion publique corporative (groupe-
ment des tisseurs). — Samedi 18 courant,,, à
7 heures du soir, réunion: corporative de toiis
les tisseurs et similaires, salle do la Perlfe,
place de la Croix-Rousse.

Cette assemblée a lieu en vertu d'une dé-
cision des conseils de propagande, d'études,
et de la commission syndicale ; son, but est de
faire connaître aux tisseurs l'attitude des
pouvoirs publics envers les syndicats et traiter
ensuite de la garantie à donner aux tra-
vailleurs.

Ordre du jour :

1» Rapport de la commission de propagande ;
2° Syndicats et pouvoirs publics;
3° Loi pour les salaires.
Fédération Nationale. — Tous les délé"

gués au Cons&ii local sont invités à assister à
la réunion qui/aura lieu vendredi 17 courant,
à 8 heures du soir, avenue de Saxe, 149.

Vu l'importance des résolutions à prendre,
tous lés délégués sont priés d'être exacts.

Chambre syndicale des ouvriers ap-
prête urs réunis de Lyon. — Tous les
adhé rents en retard de cotisation sont invites
à se liquider vis-à-vis du syndicat dans le
plus bref délai s'ils ne veulent se mettre d'ans
le cas de poursuites prescrit dans l'article 7
des statuts.

Le syndicat est en permanence tous les jours
à partir du 16 courant, de 7 heures à 10 heu-
res du soir, rue Duguesolin, 84.

Séance du Syndicat, samedi 18 courant, à 8
heures du soir.
 Les trésoriers de séries sont priés de faire
leur versement. ,

Chambre syndicale des Ouvriers bou-
lonniers réunis. Tons les membres sont in-
vités à assister à une réunion qui aurti lieu le
•jjwnedi 18 courant, à 8 heures du sddr, au
sïêg»î social, rue des Trois-Pierres, 17, .dans
la cour.

Ordre du jour-:
1. Lecture des procès-verbaux ;
2. Compte-rendu .financier ;
3. Compte-rendu de la caisse de secours ;
4. Renouvellement du bureau ;
5. Questions diverses.
On reçoit les nouveaux adhérents.
Comité de l'Alliance des Républicain s-

Sooialistes et Indépendants du 3e arro i-
dissement.—- Samedi 18 courant. ii.S heu. ;s
du soir, réunion urgente de tous les merob ÎS
du Comité ainsi que ceux du Sacre-Cœur^ ,a
Villette, Montchat, Monplaïsir, Mouhii-iv-V it
et, la Mouche, chez Côte, café de la. Jas,; te
France, rue Montebello, 2.

Ordre du jour

Très urgent. .
p. s. — Vu son importance, 1 on est p né

d'être exa,ct.
La séance' est ouverte à 8 heures précise;-,-

BOURSE DÉ PAai I
Paris, 16 juin

Des bruits d'emprunts. niis en circulation
ont amené une petite réa,ctio.n sur le S v 0
qui, coupon détaché, cote 81 francs.

Les cours, de compensation des valet 'S
de quinzaine n'ont, pas donné grande ai -
mation aux affaires. Les reports se st et
traités a, taux, très modéré, les engagemei s
étant, à peu près nuls.

L'Italien fait 99 60.
L'Extérieure fait 67 1/2:
Le Hongroisest offert à, 82 50.
La Banque ottomane-est bien tenue h 5:1

On parle de 15 francs de dividende.
Le Russe. 4 0/0 est à 83 75.
Panama, 396 25. Il faut profiter de a,

moindre réaction pour acheter à primi s.
Les nouvelles des travaux sont très sat -
faisantes et bien des difficultés sont ap --
nies.

Les Chemins Lombards et Autrichiens « it
de mauvaises recettes et sont faibles.

Les Chemins Espagnols par contre fi rit
preuve d'une certaine fermeté.

Quand aux Chemins Français les négoc..-
tioiis à, terme sont totalement nulles.

QUATRE HEURES. — 3 0/0, 81 ». — TÛTC,
14 75. — Banque ottomane, 510 ». —
Esvpte, 378 75. —  Rio, 218 12. -Extérieure,
6Ï9/16. — Hongrois, 82 3/8. — Panama-,
397 50 -- Portugais, 58.

, COURS DES PRIMES. —3-0/0 dont 25, 81 c0
dont 50, 81 15.

IsfâMilll IIS bflMJfeL'ltJ, i
DK LA MAISON

kU FKIKCE EU&ÊUI
33, Rue de la République, 33

Continuation è la Tente

Gilets «Midi 1 '"2i&
Vestous coutil ^£^4)

. festons alpaga g ' g itj
wmwëi mm mm

Noir, Um et Façonnés
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SPECTACLES ET CONCERTS
Du 17 juin 1887

Théâtre des GélestinS.— Bureau à 7 h.
3/4 ; rideau, à 8 h. 1/4. — Les Compagnons
de la Truelle, drame populaire en neuf
tableaux. — Une drôle de Visite, aomédie
en un acte.

Kiosque de Bellecour. — Direction
A. Luigini. Tous les soirs, concert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les autres jours,
50 centimes.

Casino des Arts, rue de la République,
n° 81. — Tous les soirs, spectacle-concert.

Polies-Bergères. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimenches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de' sept a onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière.
— Brasserie Bellardon, cours Gambetta, 26.

— Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). — Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. — Spectacle tous les jours.

SOPRSS DE LYON
du 16 juin 1887

RI ÉT«AN«Mi D»'. «««F»

3 0/0 Franc, n. 82 ..
Au porteur
Coupures.... ....

3  0/0 amorti». î
Coupures ... ....
Pâtiras ooup. .. ..
i/2 0/0 8S n

4  Au portour
Coupures,... 108 60
Petites coup. 108 80
0.10 Italien

C G. Coupure* .. ..
w Coupures ?.. 99 45

''»"ï!i"i;e« Mn|£ i' ..
D;C.<Mtom.».B. .. -..

Hong. -4.0/0 81. -.. u
Coup. S,

Russe 5 0/0 77<s. ... ..
Petites eoufp. 102 50

j ÎSgypte. 7 0/0. : . . .-. . .
l Oôdii iv'oï!»,,, 562 50

Banque Otto'xa
B. I.R. P.Aut.. 465 ..
Autriche- Hong 465 ...
Nord-Espagne. 346 25
Saragosse .....
Gari.SuezT..P. . . . ,.
Canal mtèrwt. 398 75
Soft. feue. lyon. 310 ..

OBLIGATIONS tm% « W
Ville de Lyon. 98 50
Y. de Paris 65
V. de Paris 69. 413 75
V. de Paris 71. 400 50
V.de Paris 75
v. de Paris 76
Foncière 77
Foncière 79.... 478 ..
foncière 83 t
Foncière 85 3.. 451 ..
Communale 79
Communale 80. 467 50
R.-et-L. 40/0... ... ..
P.-L.-M 395 50
P.-L.-M. 1866.. 389 75
Midi nouv
Est algér. 3 0/0
Bombes S.-E
0ombe*> nouv. ... ..
Ch. évt Rhône
Mostag. Tiaj
Ouest-Alger 4»/« .....
Autrioh.lehyp

™ 8«'hyp. 380 ..
Pamoel.obl.sp 380...

Lombard 3»/... 299 50
- — nouv. 2?j> . .
Saragosse..... 3a2 75

- SS'hyp 33? 75
N.-Espagne t. 37l 50

— 2« série . < i
Portugaises... 342 7o
Créd. m. E.... .. ••
Andalous 3»/o. 318 ..
Asft. Gai. L. 3«/„ 335 ..

— nouv. 315 ..
Etat de Serbie 5 418 ..

J Terre-N. 6 »/«.. 420 ..
| Her-Bockum... 337 ..

C. g. eaux 3 • ••
C19 gé.E.5.... 524 --
Bmp.Hong. ... 309 50

—Russeïo/069 \- --
| ~4<V80.:,„. 83 75
j Canal int. 5.

— 3 «/„ 206 ,.
' ..... 4 »0 238 M

Sue» '... 586 25
Om. trav. Lyon 316 ..

I Transatlan." 5. ... ..

A.CXIONS t«Hi ii (•«'

I,T-o% ..... .... 955 . .
gt-Ktien&e..

SrONÙMRIKS
T. Noire ex.... ....
Del'Horm.nou. ... ..
Creusot 1070 ..
H.F.Acié. mar. 450 ..
H. F.Franc.-C ... .,
ha. W. B'irminy ...

i ê

, Be la Loi"-» ,, W 5l

î ÏK&ïontramJaer* 727 51
j St-Etienne .... .' • •
j Rive-dè-'Gi'er... '•• •

BAT-BAUX
i Bateaux-Omn

DIVERSKS
' Corap. g. â. E. ... 

Cfoii-Rouase
! Om. trwp.Lyoa 612 5<

BOURSE DEPARES
du 16 juin 1887

•h; j l_A _ " u R* k wni JJWM
..... ., 3°/0Françaig nom. s M> ».Î 1'. • •

81 901 3 »/. Français ex... 8l ..! 81 .
.. -. 3»/0 Amortissable.; .. ..! .. ..

108774/2; 41/2% Frariô. 1883 108774/2 108 80
99571/2 5»/o Italien,.......- 99621/2 99 55
67 1/2 Espagne 4 °/0 ext.. 677/161 67-1/2
.. .. Hongrois 4 "/„..... 82 50 .. ..
57 95 Portugais 3 »/„,... | 58- . . 58 . .
• • •• 4°;,, Turc... .......'; .. ..! .. ..

 | ûette d'Egypte uni. \ \
.... -. Banque de'France. 4080 ,.!.... ..

 Crédit Foncier....,,)....
471 25 Banq. d'Esc. Paris.! 470 .. 470 ..

 Crédit Lyonnais...) 562 50 561 25
i Banque Ottomane . j 508 75'

 Banq. Autrichienne' 465 ..
i 400 . . Panama 1 S05 . . ' 397 50
i Paris-Lyon-Médn

463 75 Autrichiens. ,.,..' 458 75, 460 ..
... . .' Lombard ......... ' 175 . . '
.... Saragosse... ' 312 ..

 Nord-Espagne j 350 . . ' 346 25
..... Méridien. <C»ltai.).> 772 50 ... ..

2036 25 Suez.. ..,.,,....... 12032 50 2031 25
\ 101 5/8! Consol, à Londres,- 1101 l'/K» 10Hl/i6

mmmm DÈS SOIES Et LAINES DE LÏOH
BULLKTIM aXS 15 JUIN

 . \9f\ij4 é SlHî4'»lfc'lg| S

lU-l--l-ii-i""'—
39i0»».. 8 11 '4:12- > 2| > 3 4 l| 3275
20!iaAM. » , Il 31 » » 2 4 5| 5i 1367
47^aÈ». 6 > 3 7 6 1 2 9 8 4s 3528

3 ,DIY... > > > > > » » » > >| »
liBOM.. » » * > » > » » * * *
»;LAÏ*I..! > »j»| >| » *|_2!_* _\Z>— 1

-_j—. —|~i—J 8^r 6:,s| 4Jl6ll7|l0l 8170

BALLOTS PESÉS
2 0*»..; Il »1 >i >|'> >| »! > »| >| 88
7:î,stAMJ 2' > > >| > >J 21 21 *\ »! 453

6iNsSsSS; L >. > l! » > 1 41; 41131 3250
>|Div...i »j » » >i » »] » » »! » »

7^|^':£|^vp.p1|T ̂ IjKJil^l 3791
COIDitlOÏTES SOIES DE^ SAÛfT-ETÏMÏE

BULLETIN DU lo JUIN

'i m 'S.! H i ssla lf|-l »i w isi H ; «i 1 9
? ' ? ci ' S â ""i -^ « Ê -5 < ~% 1 .Ife.*;,».* 3;K M, a £ ___
18^*. ' l 1 2' 2' b 2 L » ; 1- >' 8 155,0
7iTitAM/'>! 3i L 3> » »! » »i »• » 539
4iGKÉa„: »| aj »> I' »' «i » »• »; » 211

 »>Dt?..'. » * >; »i »i *'! », *; fj *•'( »

29 '• 2301

BALLOTS PK8*S

4;0*«..j 1| l! » i » »t » » > i „
4;TM... > 3!» 1 > > » , * h }
5|GRto. » 5 »»»»»>>* \ &
»|Dr?... » »»»»»»»>> ™

m  I ""~ "l " T h:..... ^ « t -±ït
©UTrées, 38. — Grèges, 2. — Moulin» i

Décreusage, 24. ' '•

CONDITION DES SOIES Q'AUBENAS

BULH5TIN DU 13 JUIN

4 J Organsins 77rrr~7r"j~"*"""«^
» j Trame».,. ..... ....,'.!
5 Grèges... ...,.,....„| J.

__ . * |- Ballots pesés ....,., , I m

" 9" l TOTAL.. |"~T»-

Demier numéro placé : 19,
Total du 1" au 2 : Wlog. 1434.
:"ï'péV»'H A"''t«! AJf 44<>tett8C*% ; -

<£t» t5t)"*ja:e : 3.

Le Gérant .- F. BLANO.

VHV*.imVHlE NOUVELLE LYONNAIS» "
totiititn ijnfal» du Hmm IjpMrjpW-

1 rUm Cerra-naière, 52 «1 tm Palais^ij,^


